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P R E F A C E .  

Dans la seance du 11 Janvier 1875 de l'Academie royale 
des sciences d'Amsterdam, je donnai lecture d'un essai sur 
la migration des Tsigaues, qui parut dans les »Verslageu 
en Mededeelingen" de l'Academie, 2® serie, tome 5 (1875) 
sous le titre »Bijdrage tot de geschiedeuis der Zigeuners". 
Je tachai d'y demontrer, d'apres des sources orientales, que 
les Tsiganes, appeles Zott par les Arabes, etaient issns de 
l'lnde occidentale et appartenaient pour la plus grande 
partie a la tribu des Djat qui occupe les pays situes sur 
l'lndus dans le voisiuage de Moultan. Des colonies de ces 
gens avaient ete etablies en Babylonie et ailleurs au temps 
des Sassanides et leur exemple avait ete suivi par les Ara­
bes, qui, sous la dynastie des Omayades, transporterent un 
grand norubre de families avec leurs troupeaux aux regions 
du Bas-Tigre. Ces colons se multiplierent au poiut que, 
au temps du kbalife abbaside al-Mamoun, ils oserent orga­
niser une resistance ouverte contre le gouvernement qu'al-
Motacim, le successeur d'al-Mamoun, ne reussit a dompter 
qu'au prix de grands efforts. Les Zott se soumirent a 
condition d'avoir vie et bagues sauves et furent conduits 
a Bagdad, pour etre ensuite transportes a diverses places 
frontieres du cote de l'empire byzantin. Nous savons que 
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les Zott etablis a A'inzarba fureut emmeues en pays by-
zaatin par les Grecs, dans une de leurs razzias; il semble 
probable qu'une grande partie des autres est entree aussi 
en Asie Mineure, soit par force, soit volontairenient. C'est 
de ces Zott que les Tsiganes europeens derivent leur ori-
gine. Je tacbai de corroborer ces resultats par un examen 
superficiel de la langue des Tsiganes qui, dans ses elements 
persans, arabes et grecs, semblait refleter les diverses 
etapes du passage de ces gens par l'Asie en Europe. 

Mon memoire fut re^u d'abord avec grande bienveillance. 
II eut rhonneur d'etre discute dans l'Acaderay, dans la 
Revue Critique et dans le Litterarisch Centralblatt. Je ne 
citerai que l'article du dernier journal du 2 Octobre 1875, 
de la main de A. von Gutschmidt — paru plus tard dans 
ses »Kleine Schriften" 3 (1892), p. 612—615 — qui me 
causa une grande satisfaction. M.M. Burton et Bataillard 
me firent observer, tres amicalement du reste, que j'avais 
oublie de dire qu'ils avaient deja reconnu l'identite des 
Zott avec les Djat. J'avais bien dit dans mon Memoire, 
p. 16 et 19, que l'ideutite des Zott ou Djat et des Tsi­
ganes avait ete entrevue par Elliot et par Pott, mais je 
ne savais pas que Burton avait eu la meme idee. Quant 
a M. Bataillard, je me sentais coupable. La verite est que 
cet aimable savant avait rattache cette idee a son hypo-
these generate d'apres laquelle les ancetres des Tsiganes 
se seraient trouves en Asie Mineure et en Europe orientale deja 
au temps d Homere, et que, par la, elle avait echappe a 
mon attention. Je regrette bien de ne pas avoir repare 
ma faute en 1886, lorsque M. Mac Ritchie publia dans 
ses »lhe Gypsies of India" une traduction anglaise de 
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mon raemoire revisee par moi-meme. C'est a juste titre 
que M. Bataillard s'en plaiguit dans une note du Journal 
of Gypsy Lore, I, p. 191. 

Mais en 1876 Miklosich, dans la VI® livraison de ses 
»Mundarten und Wanderungen der Zigeuner", tacba de 
deinontrer que j'avais fait erreur lorsque je croyais avoir 
trouve dans la langue des Tsiganes des traces d'un sejour 
prolonge dans un pays arabe. Les mots tsiganes que 
j'avais signales comme arabes ne l'etaient pas, selon lui, 
ou n'appartenaient pas reellement a la langue tsigane. 
Comme le savant auteur avait decouvert lui-meme un assez 
grand nombre de mots armeniens dans cette langue, sa 
conclusion etait que les Tsiganes de l'empire byzantin, 
dont ceux de' l'Europe descendent, etaient entr^s dans l'Asie 
Miueure, non pas par un pays arabe, mais par l'Armenie. 
Quelques annees plus tard, M. Pischel, dans un excellent 
article du » Deutsche Rundschau" (IX, 12, p. 353 et suiv.) 
fit valoir contre ma these cet argument que la langue ac-
tuelle des Djat diflere essentiellement du tsigane et que, 
par consequent, les Djat ou Zott ne peuvent etre les an-
cetres des Tsiganes. 

Quoique, pour la plupart des mots traites, je dusse re-
connaitre le bien fonde de la critique de Miklosich, il 
restait au moins un mot tsigane dont l'origine arabe ne 
pouvait etre nie. Je n'avais pu qu'examiner superficielle-
ment le dictionnaire tsigane, et je me disais que peut-etre 
un examen plus attentif en augmenterait le nombre. L'ar-
ticle de M. Pischel semblait prouver, sinon que ma these 
dans son ensemble etait devenue insoutenable, du moins 
qu'elle recelait une grande faute ou bien etait incomplete. 
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Mais j'etais trop occupe alors pour reprendre la question. 
Ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai pu le faire, et ce retard 
force n'a pas et6 sans avantage, car j'ai eu le bonheur de 
decouvrir quelques renseignements importants, notaranient 
le passage de Masoudi sur Immigration des Sindiens, qui 
me semblent pouvoir contribuer beaucoup a la solution du 
probleme. 

Je ne puis terminer cet avant-propos sans un mot de 
reconnaissance a M. Mac Ritchie qui m'a rendu de veri-
tables services, et a M. Salverda de Grave qui, comme 
auparavant, a eu la bonte de corriger mon style. 



I. TEMOIGNAGES GENERAUX SUR LES TSIGANES 

ORIEKTADX. 

Le poete Firdawsi raconte ') que le roi persan Bahrain 
Djour vers la fin de son regne (420—438 de notre ere), 
comme les Mobeds s'etaient plaints a lui que les pauvres 
n'eussent point de musique, pria le roi de l'lnde de l'aider 
a y pourvoir. »0 roi secourable! ecrivit-il, choisis dix mille 
Louris, homines et femmes, experts a jouer du luth". 

»Lorsque les Louris arriverent, le roi ordonna de les 
admettre aupres de lui; il donna a chacun un bceuf et un 
ane, car il voulut faire d'eux des agriculteurs; il leur fit 
livrer par ses percepteurs mille charges d'ane de ble, car 
ils devaient cultiver la terre avec leurs bceufe et leurs anes, 
employer le ble pour les semences et produire des recoltes, 
faire de la musique pour les pauvres et leur rendre gra-
tuitement ce service, Les Louris partirent, mangerent les 
bceufs et le ble, puis ils se presentment au bout d'un an, 
les joues jaunies. Le roi leur dit: »Vous n'auriez pas dii 
sdissiper les semences, le ble en herbe et la recolte. Main-
»tenant vos anes vous restent, chargez-les de vos bagages, 
»preparez vos instruments de musique et mettez-y des cordes 

1) Trad, de Mohl VI, 60 ct suiv. Firdawsi mourat environ 1024. 

1 
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»de soie". Encore aujourd'hui les Louris, selon ces paroles 
justes da roi, errent dans le monde, cherchant leur vie, 
cornpagnons de gite et de route des chieus et des loups 
et toujours sur les chemins pour voler jour et nuit". 

L'historien Hamza, qui connaissait fort bien l'bistoire 
des Sassanides et qui ecrivit uu demi-siecle avant Firdawsi, 
raconte de meme ') que Bahrain Djour, ayant decide que 
ses sujets ne travailleraient que la moitie de la journee et 
passeraient le reste du temps a manger et a boire ensemble 
au son de la musique, s'arrSta un jour devant une com-
pagnie qui avait du vin sans musique'). II dit: »Ne vous 
»ai-je pas ordonne de ne pas negliger la musique?" lis 
se prosternerent devant lui et dirent: »nous avons tache 
»d'avoir un musicien, mais nous n'avons pu en trouver 
»un, pas meme a raison de cent dirhems pour la soiree". 
Le monarque la-dessus ecrivit au roi de l'Inde, le priaut. 
de lui envoyer des musiciens. Celui-ci lui en expedia 12,000 
qu'il repartit sur les divers pays de son royaume, oil ils se 
raultiplierent. Leurs descendants s'y trouvent encore, quoi-
qu'en petit nombre; ce sont les Zott". 

II n'y a aucune raison de mettre en doute l'authenticite 
de cette tradition, comp. Noldeke, Geschichte der Sasaniden, 
p. 09 note et p. 108 note. Nous allons y revenir, mais 
avant tout il est necessaire de voir ce que les lexicograpbes 
arabes nous apprennent sur les Zott. 

Le Lisan al-arab a: »Az-Zott peuplade noire des Sind, 
a laquelle les etoffes (OM vetements) zottiya ont emprunte 

1) P. 54. 

2) Boire du vin sans qu'on fassc de la musique est honteux en Orient, v. 
X'AghAni XVII, 124, 1. 8 a f. 
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leur iioni. On dit que Zott est la forme arabisee de Djatt, 
nom d'une peuplade indienne. — Une tradition contient 
les mots: >11 rasa sa tete a la zottienne (zottiya)", c'est-
a-dire, dit-on, en forme de croix, comme si c'etait la la 
coutume des Zott. Ceux-ci sont une espece de negres et 
de hindous. Le nom siogulier est Zotti, comme celui de 
Zandj (Negres) est Zandji, de Roum (Romains) Roumi. 
Voici quelques citations de poetes: 

Nqus venions avec les deux tribus de Wail et leur 

[multitude, 
Les Tamim venaient, leurs Zott et les Asawir '). 

et cArham ibn Abdallah dit: 

Les Zott tiennent lieu de nous pour les Abdalqais; les 
Asiiwir nous aident contre les Mazoun (les Azd de l'Oman). 

Khalid ibn Abdallah ayant donne une esclave des prison-
nieres de l'lude au poete Abou 'n-Nadjm, celui-ci r&ita 
un poeme du metre redjez, commen^ant par les mots: 

Je suis epris d'une belle femme des filles des Zott. 

On dit aussi que les Zott sont les memes que les Sa-
babidja, hommes du Sind qui vivent a Basra •)". 

Le Tad] al-arous contient quelques details de plus: >Az-
Zott, avec un o, nom d'une peuplade, comme on lit dans 
le (Jihah (de Djawhari), et dont il a ete fait mention chez 
Bokharis) dans la description de Mo'ise: > [Et quant a Mo'ise, 

1) Voyez ci-apres. Au lieu de 'Arham, lVdition du Ludn a 'Auham; v. Add. 
et Km. ad Tabari II, 45C, 1. 13. 

2) Je parlerai de ces Sabfibidja ou plutot Sayibidja dans l'Appendice. 
3) II, 368 1. 10 de 1'edition de Krehl; comp. le comm. de Qastalftni V, 462. 
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il etait d'une complexion brune foncee, long, de belle taille] 
comme s'il etait un homme des Zott". On n'est pas d'accord 
sur leur compte; quelques-uns disent: »Ce sont les memes 
que les Sayabidja, hommes sindiens a Basra"; le qadbi 
cIyadh dit: »c'est une espece de negres, de haute stature", 
ce qu'on lit aussi dans le Tawshili de Djalal-addin qui ajoute 
set maigres". Al-Azhari, d'apres al-Lai'th, dit que c'est une 
peuplade de l'lnde qui a donne son nom aux etoffes (vete-
ments) dites zottiya, et il ajoute que leur nom est arabise 
de l'indien Djatt avec un a, ce qui, au dire de Qaghaui, ne 
se trouve pas dans le livre de La'ith. Le nom indien est 
en realite Djatt; il se trouve sous cette forme dans un 
exemplaire d'al-Azhari corrige par lui-meme. Au fond, le 
nom arabise devrait se prononcer egalement avec un a. 
Selon le Qihdh le singulier est Zotti, comme le singulier 
de Roum est Roumi, de Zandj Zandji. Ibn Doraid dit:»Az-
Zott est le nom de cette peuplade connue, mais leur nom 
n'est pas arabe quoique les Arabes l'emploient comme dans 
ce vers: 

Nous venions avec les deux tribus de Wail et leur 

[multitude, 
Les Tamim veuaient, leurs Zott et les Asawir. 

et dans le vers d'Abou 'n-Nadjm [poete du temps des 
Omayades]: 

Une belle femme des filles des Zott, aux appas') 

[delicieux. 

1) 11 faut lire au lieu de y, Vjgkin IX, 79, 1. 9 a f. Nous 
y lisons que cette esclave portait le costume de son pays .les deui fouta", 
c'esU-dire ce que aux Indes neerlandaises on appelle .sarong en kabaai". 
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Je dis: Khalid ibn Abdallah [al-Qasri, gouvemeur de l'lraq] 
avait donne a Abou 'n-Nadjm une esclave d'entre les pri-
sonnieres de l'lnde, et celui-ci composa sur elle un poeme 
du metre redjez dont le premier vers est: 

Je suis epris d'une belle femme des filles des Zott. 

On dit: >il a rase sa tete a la zottienne", c'est-a-dire en 
forme de croix, comme font les Zott, d'apres ce qu'on lit 
dans certaine tradition". 

II n'est point du tout invraisembable que la pronon-
ciation de Zat pour Djat doive etre attribue, non pas aux 
Arabes, mais aux Sindiens. Djahiz dit dans son Bayan, I, 
p. 32: »Le Sindien adulte venu en pays arabe ne peut 
prononcer la lettre dj que comme z et n'apprend pas la 
bonne prononciation, quand meme il vit pendant cinquante 
aus parmi les Tamim, les Qa'is et les Hawazin". De ce Zat 
les Arabes auront fait Zott, parce que cette forme est arabe, 
pluriel de azatt qui signifie imberbe ou ay ant peu de barbe. 

Le dictionnaire moderne al-Mo/nt coutient ceci: »Az-
Zott, nom d'une peuplade de l'lnde, est une prononciation 
arabe de Djatt. Les etofies dites az-zottiya ont ete nom­
inees d'apres elle. Dn individu s'appelle Zotti. A Damas 
(as-Sham) on les appelle an-Nawar, et quelques-uns leur 
donnent le nom de Motribiya (musiciens), puisque leur 
metier est de faire de la musique avec des tambourins et 
des flbtes, et de danser. On emploie leur nom aussi pour 
insulter, disant a quelqu'un »o Zotti!" ou de quelqu'un 
»c'est un Zotti", c'est-a-dire vil, commun" '). 

1) Comp. Mao Ritchie, The Gypsies of India, 61. 



6 

Et i. v. Nawar: »Les Nawar sont des Indieus du bas 
peuple qui ne cessent de se transporter d'un lieu a un 
autre et de parcourir le pays. On en trouve en Asie, en 
Europe, en Afrique et en Amerique. lis ont un langage 
particulier et, pour vivre, le plus souvent ils volent, men-
dient, predisent l'avenir, ou fabriquent des tamis, des cribles 
etc. II n'est pas improbable qu'ils aient ete nommes Nawar 
parce qu'ils adoraient le feu (an-nar) ou la lumiere (an-nour). 
Un individu s'appelle Nouri". 

Selon M. Wetzstein '), les Nawar de Syrie qui s'occupent 
de la fabrication de tamis et de cribles ont conserve leur 
langue indienne, qu'on y appelle »langue de raoineau", 
tandis que les musiciens et les danseurs parlent ordinaire-
ment un dialecte turc. 

Un exemple de l'emploi de Zotti (fern. Zottiya) comme 
insulte a ete donne par M. Landberg, Proverbes et Dictons, 
I, 100, qui ajoute dans son commentaire: »Zott est le nom 
donne aux Bohemiens en Syrie et en Palestine. Wetzstein, 
Markt, p. 482. On les appelle aussi Nawar ou Motribin, 
parce que leur metier est d'egayer le peuple par leur mu-
sique et leur danse. Une Zottiya, aussi legere que belle, 
est devenue synonyme de badfa, ou qaliba (grue), comme 
Zotti Test de mamhoun (cynede); voir Fleischer, Beitrage, 
I, p. 112. Zott vient du persan Djat [d'ou aussi Gitano\. 
Fleischer Z. D. M. G., Ill, p. 326". 

La collection de proverbes arabeo de Maidani, faite vers 
1 an 1100 de notre ere, contient les proverbes : » N'enseignez 

1) Z. D. Pal. Verein XIV, 1. 
2) Freytag, Prov. II, 580, n. 609. 
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pas au commissaire de police de faire des recherches, ni au 
Zotti de voler", et1): »Plus grand menteur que le pri-
sonnier des Sind". L'auteur remarque a propos du premier 
que les Zott sont des gens vils, a propos du second que 
chaque Sindi de basse extraction se donne pour un fils de 
roi. On trouve le second proverbe aussi dans >Le livre des 
beautes et des antitheses" attribue a Djahiz, edition van 
Vloten, p. 45 1. 16 et suiv., et cbez Baihaqi, edition Schwally, 
p. 423 1. 9. 

L'auteur du livre Mafatxh al-coloum, ecrit vers 1000, nomme 
parini les castes indiennes, p. 123 de l'edition van Vloten: 
»les Zott qui sont les gardiens des chemins. C'est, a pro-
prement parler, une peuplade sindienne, appelee Djattan". 

Le dictionnaire persau-latin de Vullers nous apprend: 
>Djat nomen tribus segregatae infimae sortis et deserta 
liabitantis in Hindfist&u. B'\ et sous Louri: »3) cantor, 
musicus et qui in plateis mendicat. B; 4) nom. gentis cu-
jusdam, alias Kawoli (F Qaratshi) dictae. B. F". 

Dans le traits sur les vagabonds, les joueurs de tours de 
passe-passe etc. ecrit par Djawbari environ 1235 sous le 
titre »Secrets de voiles", et auquel j'ai consacre une notice 
d4taillee dans le 20® volume de la Zeitschrift D. Morg. 
Gesellsch., les Tsiganes sont d^sigues par le nom de Zott. 

Encore aujourd'hui les Tsiganes de POman portent le 
nom de Zotti, pi. Zotout; v. le Journal Royal Asiat. Soc. 
XXI (1889), p. 840. 

Voici ce que nous lisons dans le dictionnaire fran^ais-
arabe de Bocthor: Bohemien, enne, s., Arabe vagabond, 

1) FreyUg, II, 381, n. 211. 
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Tchinghiane, qui dit la bonne aventure, vole etc., Ghadjary, 
pi. Ghadjar (Egypte); — Noury, pi. Nawar (Kasraouau); 
— Qorbaty, pi. Qorbat (Alep); — Zotty, pi. Zott(Damas); 
— Dharrab fal [diseur de bonne aventure], 

Belot, Diet, franeais-arabe, i. v. Boheraien, est le seul 
qui appelle un individu des Nawar: Nawari. 11 sernble avoir 
suivi l'analogie, non pas l'usage. Seetzen, lui aussi (Reiseu, 
II, p. 183), dit que les Tsiganes syriens portent le noni 
d'el-Nawar et qu'un individu est appele »el-Nuri". 

Redhouse, dans son Diet, ture-anglais, dit ceci: »Zutt 
(n. u. Zutty). The people who formerly inhabited the marshes 
between Wasit and Basra; also the Jats of India" et note 
aussi les noms de Tsinghyane que les Tsiganes 
portent en Turquie, et de Ghadjar, qu'ils ont en Egypte. 

Voila pour le moment assez de temoignages. Nous re-
viendrons dans la suite sur quelques-uns de ces noms. 

II. LES DJAT ET PEOPLES VOISINS no SIND. 

II resulte de ce qui precede que le nom de Zott est la 
torme que prend, chez les Arabes, le mot Djat et que ceux 
qui le portent sont originaires de l'Inde. Voyons mainte-
nant ce que les geographes et les historiens arabes nous 
apprennent sur les Djat et autres tribus sindiennes *). 

Ibn Khordadbeh 2) dit seulement que le chemin qui du 
Mokran mene a al-ManfOura, la capitale du Sind, passe 
par les pays des Zott et que ceux-ci ont la garde de la 

i»t i e™P^°'e m0^ »sindien dans le sens general de tout ce qui concerne 
1 Inde occidentale. 

2) P. 56 da texte. 
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route. C'est lii ce qui a suggere a l'auteur du Mafatih al-
oloum le renseignement singulier que les Zott sonfc une 

caste des Indiens, chargee de garder les chemins'). 
Istakhri p. 35: »le Sind, c'est al-Man^oura et les pays 

des Zott et ce qui y est contigu jusqu'a al-Moltan"; Ibn 
Hauqal p. 40 »le Siud, c'est al-Man^oura et les pays des Zott 
qu'on appelle al-Bodha s), qui s'etendent jusqu'a al-Moltan". 

Istakhri p. 180 et Ibn Hauqal p. 235: »Entre al-Man^oura 
et le Mokran les eaux du Mihran (l'lndus) ont forme des 
marais comme ceux de l'lraq (al-Bataih), dans lesquels se sont 
etablis des Sindiens nomm^s az-Zott. Ceux d'entre eux qui 
vivent pres de l'eau demeurent dans des cabanes (comme 
celle des Berberes Ibn H.) et se nourissent principalement 
de poissons et d'oiseaux aquatiques. Les Zott qui sont loin 
des eaux, dans les plaines, vivent comme les Kurdes et se 
nourrissent de lait, de fromage et de pain de mai's". Mo-
qaddasi p. 484 dit a peu pres la meme chose. 

Masoudi, Moroudj III, 254, Tanbih p. 90 du texte, compte 
les Djat parmi les peuples nomades du Kirman. 

Selon Ibn Hauqal les Bodha seraient une fraction des 
Zott. Beladhori p. 436 1.2 mentionne »les Zott d'al-Bodha", 
comme si al-Bodha etait un nom de pays. Nous lisons chez 
Istakhri p. 176 et Ibn Hauqal p. 231'): Les infideles qui 
habitent les pays limitrophes du Sind sont les Bodha et 
un peuple appele Maid'). Les premiers sont des tribus 

1) Ci-dessus p. 7. 
2) La prononciation de cc nom n'e9t pas absolument certaine; qnelqnes niss. 

ont Nodha et cette forme a ete acceptee par Yaqout. 
3) Yaqout IV, 772 et suiv. a ajoute' quelques mots que j'ai mis entrc parentheses. 
4) La prononciation de ce nom n'e9t pas non plus certaine; plusieurs mss. 

ont Mand (Mend). 
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disseminees entre Ies frontieres du Tourau (la province dont 
Qofdar est le chef lien), le Mokrau, al-Moltan et le terri-
toire d'al-Man50ura. lis demeurent a l'ouest du Mihran et 
s'occupent de l'elevage des chameaux. Les ^talons [a, deux 
bosses] recherches au Khorasan, en Perse etc. pour la pro­
duction [avec des chamelles arabes] des chameaux bakhti 
(bactriens) de Balkh et des chamelles de Samarqand, pro-
viennent des Bodha. La ville ou les Bodha viennent vendre 
leurs produits et acheter ce dont ils ont besoin est Qan-
dabil1). Ils sont comme des Bedouins, vivent dans des ca-
banes comme les Berberes et possedent des jonchaies et des 
marais oil ils trouvent uu asile et d'ob ils tirent les moyens 
de subsister. Les Maid sont etablis aux bords du Mihran, 
depuis les limites de Moltan jusqu'a la mer; ils possedent, 
dans les campagnes situes entre le Mihran et Qamohol, 
beaucoup de prairies et de campements, tant d'ete que d'hiver. 
Ils sont tres nombreux". Yaqout ajoute qu'ils different peu 
des Zott. Mais que, a proprement parler, les Bodha appar-
tiennent aux Zott, voila qui est confirme par le passage 
suivant du Modjm.il at-tawdrikh *). »I1 v avait deux tribus 
dans le pays du Sind, et une riviere nommee Pehen 8). Une 
de ces tribus s'appelait Maid et l'autre Zat; l'une et l'autre 
descendaient de Kham (fils de Noe). Maintenant encore, 
dans la langue des Arabes, on appelle les Indiens Zat. 

»On raconte que les Maid subjuguerent les Zat, et les 

1) Non loin Eat de Qo9dar; le nom actuel eat Gand&va. 
2) lteinaud, Fragments p. 25 et aniv. I^e l ivre a redigl en peraau d'apr^a 

un li?re arabe en 1026 de notre ere. 
3) Le ma. auivi par Reinaud a ici (Beher). C'eat aana doute un affluent 

de l'lndua. 



11 

traiterent avec beaucoup de durete. Les Zat, obliges de 
quitter leur pays, se retirerent sur les bords de la riviere 
Pehen, oh ils etablirent leur demeure. lis connaissaieut l'art 
de la navigation, et ils penetrerent par eau dans le terri-
toire des Maid. Ceux-ci elevaient des brebis. A la fin, les 
Zat incommoderent beaucoup les Maid; ils en tuerent plu-
sieurs et devasterent leurs terres; les Maid furent a la inerci 
des Zats". 

Sur la proposition d'un chef des Zat, les deux partis 
s'accorderent enfin pour demander au roi qu'il leur envoyat 
un prince pour r^gner sur le pays. Sous le gouvernement 
de ce prince le Sind se peupla et on y fondit des villes. 
On assigna aux Zat et aux Maid des domaines speciaux. 

La tribu des Maid qui etait etablio pres de la mer, et 
qui portait le nom de Kork, exerfait la piraterie et infestait 
les environs des bouches de l'lndus. Lorsque Haddjadj etait 
gouverneur de 1'Iraq, sous le regne d'Abdalmelik, le roi 
de Pile des Rubis (Ceylan), pour se concilier les bonnes 
graces du gouverneur, lui envoya des femmes inusulmanes 
qui avaient vu le jour dans Pile, et dont les peres, venus 
a Ceylan pour le commerce, etaient morts. Le navire sur 
lequel se trouvaient ces femmes fut attaque et pris par ces 
pirates, que Beladbori p. 435 nomme des Maid du Daibol, 
mais que le commentateur du po£te Djarir ') appelle les 
Kork. Get Avenement, qui se passa vers 703, a dte la cause 
de Pexpedition de Mohammed ibn al-Qasim et de la con-
quete de l'lnde. 

1) F. 220 du ms. de Leide. Le passage a ete publie par Reinaud, Mem. sur 
l'lnde, p. 181, n. 4, d'apres un eitrait que Do2y lui avail envoye. 
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Les Kork faisaient raeme des expeditions lointaines. Sous 
le regne da khalife al-Man^ur, en 768, ils penetrerent 
jusqu'a la mer Rouge et firent une descent© a Djedda, le 
port de la Mecque '). A cette occasion ils emmenerent dans 
leur pays des prisonniers arabes de l'ile de Dahlak 3), qui 
furent rachetes plus tard. L'apparition de leurs navires, 
appeles ban (ben) ou bdridja (beriilja), inspirait une telle 
crainte que chez quelques auteurs arabes, Berouni merne5), 
le nom des vaisseaux a ete pris pour le nom des pirates 
eux-memes'). Nous trouvons cbez Tabari III, p. 1582 1. 12 
et suiv. quelques details sur l'equipage de ces vaisseaux, 
qui se composait de 45 personnes: le capitaine, trois lan-
ceurs de naphte (feu gregeois), un charpentier, un cuisinier, 
et 39 rameurs et soldats. II est bien curieux que les Tsi-
ganes emploient encore de nos jours ce nom de navire: 
bero s). Elliot6) croyait que notre mot barge derive de ce 
bdridja. 

La fraction la plus septeutrionale des Zott s'appelait les 
Qiqan, et etait connue comme eleveurs de bons cbevaux 7). 
C'etaient de fameux archers, et les khalifes omayades en 
avaient un corps a leur service8). Mais il doit en avoir 

1) Tabari III, 359, 1. 14. 
2) Tabari III, 135, 1. 12. 
3) Alberuni's India, trad, par Sachau, I, 208. Le passage avait ctd dej5 publid 

par Keinaud, Fragm. 120. 
4) V. mon Glossaire Bibl. Geogr. IV, p. 195 et comp. Dies, Denkwurdig-

keiten von Asien, II, 159. 
5) Pott, Zigeuner, II, 89, Miklosich, die Mundarten and die Wanderungen 

der Zigeuner, VII, 19, v. Sown, Worterbuch des Dialekts der dentschen Zigeuner, 
10, 94. 

6) Hist, of India, I, 539 et suiv. Comp. Mac ltitchie, The Gypsies of I ndia, 11. 
7) Bel&dh. 432, 433, 445. 
8) V. le Gloss, sur Tabari CDXLII. 
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demeure aussi pres de l'embouchure de l'lndus, car leur 
nom a refu la signification de pirates '). C'est au khalife 
Motafiin que revient l'honnenr d'avoir mis fin aux depre­
dations de ces corsaires qui n'ayaient cesse d'infester les 
rivages de la Perse, de l'Oman et les environs de Basra s). 

II est bien curieux que nos geographes ne fassent aucune 
mention des bullies qui constituaient sans doute de leur 
temps, comme avant eux et de nos jours encore5), laricbesse 
de ces peuples. Nous pouvons en conclure qu'un argumen-
tum ex silentio n'a souvent pas la moindre valeur. Car on 
attribue meme le developpement extraordinaire que la mu-
sique a eu chez les Zott au fait qu'ils s'occupent de l'elevage 
de ces auimaux, qui sont tres sensibles a la musique4). 

II est tres vraisemblable qu'anciennement deja on trouvait, 
comme encore actuellement, parmi ces tribus de patres des 
troupes errantes vivant a la inaniere des Tsiganes et par-
tageant le sort de ces tribus dont ils avaient meme adopte 
le nom. Je veux donner ici un extrait d'une longue lettre 
au sujet des Zott que, dans le temps, j'ai re9u de feu le 
Dr. Sprenger, datee du 1" Novembre 1889: 

»Pour moi, dans toute cette matiere, il s'agit de la so­
lution du probleme anthropologique: »Une race humaine 
entiere peut-elle changer son caractere, comme des individus 

1) aUiLsS chez l'nyne Smith, 488, 8 (Fiiinkel dans la Wiener Zeitschr. Vll, 
84). V. le Gloss, snr Tab. et le passage de Ujahiz que j'y ai cit& 

2) Masoudi, Tanbih, p. 354, 1. 4 et suir. du texte. 11 su it de ce passage 
que le texte d'Ibn al-Faqih 53 1. 4 est corrompu et qu'il faut lire — )y>~^ 
au lieu de _ ;y!J * 

8) Comp^Ritter, Erdk. VII, 173, 175. Berouni, India, 200 1. 12 a seule-
ment trad, de Sachau I, 401 .cattle-owners". 

4) llalbat al-k omail 1 77 infra. 
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perdus?" J'incline a admettre certaines qualites fondamen-
tales de race, au sens des paroles Qoraniques (30 vs. 29): 
»La nature sur laquelle Dieu a form£ l'homme; on ne peut 
changer la creation de Dieu", et je crois que chaque race 
a possedd, des sa naissance, des dispositions et des propen-
sions particulieres qu'elle conserve toujours sous une forme 
ou sous une autre. Le trait caracteristique des Tsigaues, 
c'est la legerete, le manque d'estime de soi-meme, le pen­
chant a la gaiete. II est bien remarquable que les traits 
par lesquels les Negres se distiuguent des Arabes serieux, 
dout Doughty dit qu'il n'en a jamais vu aucun qui frit 
follement gai, sont la legerete, la vivacite des emotions et 
l'etourderie'). Yaqoub al-Kindi, peut-etre deja Galene, at-
tribuait ces qualites a l'organisation du cerveau des Negres. 
On trouve des bandes de chanteurs ambulants, saltimbanques 
et vagabonds dans tous les pays mal gouvernes; elles se 
recrutent de la lie de la societe, .mais bien que les enfants 
des vagabonds deviennent aussi des vagabonds, elles deperis-
sent par le temps et sont absorbees par la partie saine 
de la societe. On aura de la peine a trouver quelque part 
une corporation comme celle des Tsiganes qui a subsiste 
pendant des siecles, si ce n'est en Inde, oh probablement 
ils ont encore des parents. A cause de cela, il me semble 
que ce qu al-Kindi dit des Negres s'applique egalement aux 
Tsiganes: ils sont autrement organises que nous et aiment 
a vivre d une maniere qui nous serait insupportable a la 

') U" 's . Sprenger tradnit le second par .Vor-
wiegen von J rdhlichkeit (das Engl, glee driickt den BegrifT besaer aua)", le 
troisieme par .Heissblutigkeit". 



15 

longue. Leur besoin de vagabonder, plus encore leur at-
tachement a la tribu, qui subordonne la volonte de l'individu 
a l'interet de l'ensemble et qui rend superflu tout gou-
vernement, comme l'a^abiya des Bedouins, sont des traits 
qui ne se trouvent que chez les peuples primitifs. La force 
du sang ne se manifeste chez aucun peuple plus clairement 
que chez les Tsiganes qui, comme on peut le prouver histori-
quement, ont garde pendant plus de mille ans, au milieu 
des nations diverses de toutes les contrees du raonde qu'ils 
ont parcourues, non pas seulement leur maniere de vivre 
et leur nationality, mais meme leur laugue. Leur repugnance 
a l'egard de l'individualisme et des occupations sedentaires 
et regulieres est beaucoup plus forte que celle des Bedouins; 
car parmi ceux-ci il y en a beaucoup, comme nous le savons 
par Ibu Khaldoun et par notre experience personelle, qui 
savent se conformer a la vie s^dentaire et qui deviennent 
des citoyens intelligents et laborieux. 

Une chose me parait certaine, c'est que les Tsiganes, des 
le commencement, longtemps avant qu'ils vinssent en Perse, 
etaient ce qu'ils sont encore aujourd'hui — des musiciens 
vagabonds, sans la moindre trace d'estime de soi-meme. 
On ne peut leur donner le nom de Djat, qu'en tant qu'ils 
ont ete les compatriotes des Djat qui, d'apres leurs propres 
traditions et les rapports des Musulmans, sont venus de 
Qandahar et de Ghazua en Inde. Y existait-il, outre d'avoir 
habite ensemble, un rapport plus ancien entre les Djat et 
les Tsiganes? Voila une question qui merite bien d'etre 
resolue; moi je ne possede pas les donnees necessaires pour 
y repondre. Cependant, la conjecture suivante a peut-etre 
quelque valeur. On a fait reinarquer que les Tsiganes ytaient 
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d'habiles marechaux. Cela nous rappelle les Qolaib, nomme's 
aussi Qolouba, qui vivent de la cbasse, n'ont pas de cba-
meaux, mais seulement des anes, parcourent le desert syrien 
et celui de l'Arabie du nord, sont tellement meprises qu'un 
Bedouin ne les attaquera point, comme il n'attaquera pas 
le sanglier, portent avec eux les outils de marechal et se 
rendent utiles aux Bedouins comme forgerons, specialement 
comme marechaux. Or, si les Djat (Zott) etaient reellement 
ce que je pense, une peuplade nomade militante, il me semble 
probable que les Tsiganes les auront accompagnes pendant 
leur lent progres vers l'lndus, comme musiciens et forge­
rons. Car les peuples nomades qui n'ont pas la gravite 
severe des Arabes, ont besoin non seulement de forgerons, 
mais aussi d'amusements. Une observation du professeur 
Caro sur les Juifs russes et polonais vient a l'appui de ma 
conjecture. 11 d it que les Juifs suivaient les expeditions des 
Huns, des Avares, des Tatares, des Khazares et autres peuples 
nomades. Comme les Juifs furent les vivandiers de ces peuples, 
les peres des Tsiganes auraient suivi les Djat nomades couime 
musiciens et forgerons". 

Selon Trumpp ') les Djat qui habitent le riverain de 
l'lndus, a partir des embouchures j usque dans la valine de 
Peshawer, constituent la population areenne originaire du 
pays. lis sont agriculteurs et eleveurs de chameaux, mais on 
trouve au milieu d'eux des families demi-sauvages qui vivent 
de la chasse et de la peche et qu'on appelle Bhangi(biberons2). 

1) Zeitschr. D. M. Ges. XV, 690 et suiv. 
2) Mac Ritchie, The Gypsies of India, 84: .Dr. Mitra, of Calcutta, states, 

with regard to the Bediyds, a people whom he compares with the gypsies, 
that •chiefs of clans assume the title of bhangy, or 'drinkers of bhang* (India 
hemp), par excellence, as a mark of honour". 
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Trumpp ajoute que ceux-ci lui semblent etre nos Tsiganes. 
Ce dualisme de caractere que les Djat presentent en Inde, 
nous le retrouvons en Asie et meme dans l'Europe orien-
tale. A cot des Zott qu'on employait, comme nous le verrons 
bientot, au service railitaire, qui se rendaient redoutables 
comme corsaires, qui savaient organiser une resistance ener-
gique contre le khalife lui-meme, et qui se pretaient a 
la vie sedentaire, on trouve des groupes du meme nom qui 
ont en tous points le caractere tsigaue. Toutefois, il ne faut 
pas oublier qu'en Asie le nom de Zott etait devenu le nom 
generique de tous les hommes d'origine indienne, comme 
le dit l'auteur du Modjmil at-tawdrtkh '), de sorte que ce 
nom ne suffit pas a prouver que celui qui le porte soit 
reellement issu des Djat. 

III. TRANSPLANTATION DE ZOTT AVANT L'ISLAM. 

Les dix a douze mille Tsiganes qui, sous le regne de 
Bahram Djour, avaient et expedies de l'lnde en Perse, 
n'etaient pas les seuls Sindiens qui fussent transports loin 
des bords de l'lndus. Nous trouvons, au temps de la con-
quete de l'lraq par les Arabes au septieme siecle, dans 
l'armee persane, des de'tachements nombreux de Sindiens, 
qui, lorsque les chances du Roi des rois commencerent a 
s'empirer, passerent du c6t des Arabes et embrasserent 
l'Islam, a la condition qu'ils conserveraient leur rang et 
leur solde'). lis se joignirent a la tribu de Tainim et se 
fixerent pour la plus grande partie a Basra 3). lis ne prirent 

1) Ci-dmus p. 10. 2) Belfidh. 872 et suiv., 877, Tab. I, 2562 et auiv. 
3) Tab. I, 3125 1. 7 et 17, 3134, 3181, Mobarrad, ed. Wright, 82, 1. 1 6 

et suiv. 
2 
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aucune part a la guerre civile du temps d'Ali et n'assis-
terent ni a la bataille du chameau, ni aux journees de 
Qiffin, mais dans les guerres de tribus, dans la province 
de Basra, entre les Tamim et les Rabfa et Azd confederes'), 
ils combattirent avec ceux-la, com me nous l'avons vu par 
les vers cites au 1" chapitre. Les tribus de W&il et les 
Abdalqais appartiennent aux Rabica, les Mazoun sont les 
Azd d'Oman domicilies en Basra. Les Asawir, nommes a 
cote des Zott, etaient des cavaliers au service du roi de 
Perse et peuvent etre compares aux coudottieri du moyen-
age. Ils semblent s'etre recrutes specialemeut parmi les 
Guilau et autres peuples des regions caspiennes. 

Au Bahrain en Arabie, il y avait une garnisou de Sin-
diens dans le port de mer d'al-Kbatt, corume nous le voyons 
dans le recit de la revolte des Arabes au temps d'Abou 
Bekr2). On les appelle »les Zott et les Zayabidja". Ce 
n'etaient pas seulement des soldats qu'on avait recrutes 
parmi les prisonniers de guerre du Sind s), mais on avait 
transports des families entieres avec leur betail sur les bords 
de 1 Luphrate, dans le double but, probablement, de peupler 
les regions marecageuses et de defendre le pays contre les 
Bedouins. Nous lisons chez Beladhori p. 373 que les Sayabidja 
avaient ete places, avaut l'lslam, sur les cdtes de la mer, 
et que les Zott avec leurs troupeaux occupaieut les Tofouf, 
c est-a-dire le pays situe entre le desert et le rivage de 

1) Comp. Wellhaosen, Das arabische Keich and sein Stari, 130. 253. Le 
pobtc Arham ibn Abdallah, cite dans le Lisdn, assis tait aux troubles de Basra 
en 084 (65 de l'H ). 

2) Tab. I, 1961, 1. 4, Aghdni X IV, 40. 
3) Belbdh. 375, 1. 6 et stiiv. 
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l'Euphrate en Babylonie, mais qui doit avoir compris aussj 
une partie du rivage meme. Car un aDcien canal de la 
Batiha, le pays marecageux situe sur l'Euphrate pres de 
Babel, s'appelait encore longtemps apres Nabr az-Zott (canal 
des Zott) '). 

Une colonie de Zott etait 6tablie au Khouzistan. II est 
vrai qu'un geographe posterieur, Dimashqis), dit que ces 
Zott n'y sont venus qu'au temps d'al-Haddjadj, au com­
mencement du huitieme siecle, mais Beladhori (p. 382 comp. 
377) nomme as-Zott, abrege de Hawraat az-Zott ou Haiyiz 
az-Zott (territoire des Zott), parmi les lieux qui furent 
conquis du temps d'Omar. Ce territoire, situe entre Rftm-
hormouz et Arradjan du cdte du Farsistan, conserva ce 
nom bien longtemps apres que les habitants originaux eurent 
disparu ou eurent cesse d'etre reconnus comme des Zott. 
Je conclus cela du fait que Yaqout appelle le lieu Ratt 
au lieu de Zatt, en negligeant un point diacritique, quoique 
le nom de Zatt ou Zott lui ftit bien connu. Istakhri et 
Ibn Hauqal, Bekri, p. 178, 1. 8, decrivent ce district comme 
grand, populeux et riche. II n'est pas improbable que le 
canal et la ville de Hindowan situee pres de la mer, non 
loin d'Arradjan, tirent leur nom egalement d'une colonie de 
Sindiens 3). 

Nous ne savons pas en detail ce que sont devenues ces 

1) Yaqout IV. 840 1. 4. 
2) Ed. Mehren p. 179, 1.4 a f. L'auteur, e'vidcmment, n'est pas bien in-

forme. Le texte est corrompu. Au lieu de il faut lire 

{+& (on (̂ 3) 3̂ 3* 
3) Moqaddasi 422 1. 2, 426 1. 3 et suir., Yaqout IV, 993; Hoffmann, Aus-

zuge 114 Beth Hcndwiije. 
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diverges colonies. La plupart de ces Sindiens se seront sans 
doute arabises, et on trouve encore beaucoup plus tard des 
descendants de Zotti's qui occupaient un haut rang, comme 
p. e. Sari ibn al-Hakam, qui en 815 devint gouverneur de 
l'Egypte1). Seulement, Beladhori (p. 162 et 376) nous raconte 
qu'en 669 ou 670 Moawia fit transporter plusieurs families 
de Zott et de Zayabidja de Basra a Antioche sur l'Oronte 
et autres places raaritimes de la Syrie. On quartier d'An­
tioche portait encore au troisieme siecle de l'begire, d'apres 
eux, le uom de Mahallat az-Zott (quartier des Zott), et a 
Bouqa, une dependance d'Antioche, residaient alors encore 
des Zott qu'on disait descendre de ceux-la. 

Je parlerai dans l'Appendice des Sayabidja, que je crois 
originaires de Sumatra. Quant au nom de Djat ou Zat, 
arabise en Zott, il etait connu en Arabic au moins des 
les premiers temps de l'lslam, et il continuait it etre em­
ploye de tous les Sindiens deja etablis en Iraq et en Perse, 
comme de ceux qui furent trausportes de l'lnde plus tard. 

IV. TRANSPLANTATION ET EMIGRATION DES ZOTT AU 

TEMPS DE 1'ISLAM. 

Les premieres invasions des Arabes dan3 le Sind echou-
erent en partie par la resistance des Maids) et des Qiqfm'), 
mais il parait que ces tribus ont bientot compris la supe­
riority des nouveaux envahisseurs. Lorsque les Musulmans 
entreprirent la premiere expedition serieuse, au commence­

1) Abu'l-Mah&sin, I, 571. 
2) Beladh. 433. 
3) lb. 432 et SUIT. 
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ment du huitieme siecle, sous le khalifat de Walid I, ils 
trouverent dans les Zott et les Ma'id des auxiliaires au lieu 
d'ennemis. L'armee a la tete de laquelle al-Haddjadj, le 
gouverneur de l'lraq, envoya son neveu Mohammed ibn 
al-Qasim dans la vallee de l'lndus, n'^tait pas grande'), 
mais fut renforcee bientot par quelques milliers de Zott2). 
Mais comme c'etaient des allies peu sftrs, on resolut d'en 
deporter un grand nombre. Cette deportation rendrait en 
meme temps uu autre service. Tout comme l'Euphrate, le 
Tigre avait forme de vastes marais dans la riche province 
de Kaskar, entre Wasit et Basra. Pour defricber et pour 
faire valoir ces terres, on ne pouvait trouver des gens plus 
habiles que ces Sindiens, accoutumes a vivre dans les pays 
marecageux situes sur les rives de l'lndus, et les buffles, 
qui constituaient le fonds de leur be tail, sont les seuls 
bestiaux qui se plaisent a vivre dans les marais et y pros-
perent5). Au dire de Beladhori, p. 375, ce n'etaient pas 
seulement des Zott, mais aussi beaucoup d'autres Sindiens 
qu'on transporta avec leurs families et leurs troupeaux. 
Comme la colonie portait le nom des Zott, j'admis autre­
fois que ceux-ci en formaient la majorite. Mais j'oubliai 
que d6ja alors le nom de Zott etait devenu un nom gene-
rique pour tous ceux qui etaieut originaires de la vallee 
de l'lndus. 

Cette deportation a dh avoir lieu vers 710. Car nous 
lisons que Walid I, qui mourut en 714, fit transporter 
une partie de ces Zott avec leurs buffles a Antioche et al-

1) Belftilb. 436. 
3) Bel&dh. 433, Elliot, Uittory of India, I, 161 et 187, 435. 
3) Voyez p. e. Petermano, Reisen, II, 423, Brockhaus sous Biiffel. 
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Ma^i^a. Les recits qui nous en restent') nous donnent en 
meme temps une idee de l'importance de cette deportation. 
Abou Nocman d'Antioche raconte: »Le chemin entre Antioche 
et al-Ma^iija (l'ancienne Mopsuestia) etait autrefois infeste 
par les betes fauves, et souvent les voyageurs furent attaques 
par des lions. Les habitants ayant adresse des plaintes au 
khalife al-Walid, fils d'Abdalmelik, celui-ci leur envoya 
4000 bullies males et femelles, par lesquels Dieu leur vint 
en aide". On sait que le buffle attaque le lion et le chasse. 
Damiri I, p. 207: »Le buffle est un animal fort et intrepide, 
et en meme temps peureux; pour se sauver d'une piqure 
de mouche, il s'abrite dans l'eau, mais le lion a peur de 
lui" s). Abou Nocman poursuit: »Mohammed ibn al-Qasim 
le Tbaqifite, gouverneur du Sind au nom d'al-Haddjadj, 
avait envoye plusieurs milliers de bullies, dont al-Haddjadj 
expedia 4000 a al-Walid en Syrie. et dont il pla^a le reste 
dans les marais de Kaskar. Lorsqu'apres la mort de Yuzid 
ibn al-Mohallab (en 720), les possessions des Mohallabites 
lurent confisquees, on y trouva aussi 4000 bullies sur les 
bords du Tigre et en Kaskar. Yazid II les envoya avec les 
families de Zott chargees de les garder a al-Ma^i^a, ce 
qui fit mouter le capital de bestiaux importes a 8000. Pen­
dant les desordres du temps de Merwan II, le dernier khalife 
omayade, les habitants d'Antioche et de Qinnasrin s'empa-
rerent d uu grand nombre de ces bullies. Mais al-Man50urt 
le second khalife abbaside, les fit restituer a al-Ma^ifa, 
(ville qu al-Man^our fit restaurer et a laquelle il donna le 

1) Belftdh. 162. 166, 168, 376. 
2) Comp. anssi Qaawini ed. Wusteufeld I, 383. 
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nom d'al-Man§oura'). Les buffles qu'ou trouve actuellement 
a Antioche et a Bouqa descendent de ceux que les Zott 
(transports par Moawia et al-Walid 1) avaieut amenes". 
Masoudi*) raconte que la fafon d'atteler les buffles sur la 
frontiere de Syrie et dans la province d'Antioche est la 
meme que celle qu'on pratique dans le Sind, continuant 
par la l'authenticite de ce qui precede. 

La premiere colonie de Zott dtablie par Moawia dans la 
Syrie septentrionale avait et suivie d'une seconde sous al-
Walid I, d'une troisieme sous Yazid II. Conime la colonie 
principale restait a Kaskar, nous pouvons conclure que le 
nombre des Sindieus transports par Mohammed ibn al-
Qasim a ete tres considerable. Ce n'est qu'apres environ 
un stele que les historiens reparlent de cette colonie. Bela-
dbori') raconte: »Les Zott, etablis par al-Haddjadj en Kaskar, 
s'emparerent de la Batika (le pays marecageux entre Wasit 
et Basra) et s'y multiplierent. Puis ils furent renforces par 
des esclaves fugitifs, par des clients de la tribu de Bahila4), 
par des serfs de Mohammed ibn Solaiman ibn All (le prince 
abbaside qui avait ete gouverneur de Basra, mort en 7895) 
et par d'autres, ce qui les rendit assez audacieux pour in-
trcepter le commerce (litt. le chemin) et pour refuser 
ouvertement d'obeir au gouvernement. Jusqu'alors ils s'etaient 

1) Edrisi, trad, par Janbert, I, 1C2; cf. Ibn al-Fakih 112, 1. 19, Yaqoubi 
dans la Bibl. Geogr. VII, 238 1. 5. 

2J Moroudj ed . Barbier de M cynard, III, 28 et sniv. Comp. sur les bullies 
des Tsiganes une note de M. Bataillard citec par Mac Ritchie, The Gypsies 
of India, p. 215 et suir. 

3) P. 875. 
4) Tribu inal famee: v. Ibn Khallik. trad, par de Slane II, 518 et suir. 
6) Tab. Ill, 607. 
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bornes a mendier et a profiter de la negligence de l'equi-
page des barques pour voler. La situation devint telle que 
sous le khalifat d'al-Mamoun le commerce entre Basra et 
Bagdad etait interrompu, les bateliers n'osant plus traverser 
les parages occupes par les Zott". Le desordre du pays 
pendant la guerre civile entre al-Emin et al-Maraoun suffit 
bien a expliquer l'audace croissante des voleurs de grand 
chemin, mais non pas la resistance bien organisee et forte 
que les Zott firent encore plusieurs annees apres coutre 
les troupes du khalife. Heureusement, Masoudi dans son 
Tanbih ') nous donne la solution du probleme. Parmi les 
victoires d'al-Motacim il compte >l'expulsiou des Zott qui 
occupaient les marais de Basra, le territoire en deja de 
Basra et le pays situe entre cette ville et Wasit, et qui, 
dans ces regions, infestaient les cbemins et commettaient 
une quantite de meurtres. C'etait une population uombreuse, 
qui, chassee de l'lnde par la disette, etait venue s'etablir 
la. lis avaient envahi le pays de Kerman, puis le Fars, la 
province de 1'Ahwaz (le Khouzistan) et enfin s'etaient etablis 
en maitres dans ces parages; ils y etaient devenus tres 
puissants et leur valeur militaire etait considerable". 

Ce renseignement est de la plus haute importance. Ma­
soudi ne semble rien savoir de la colonisation aucienne du 
temps d al-Haddjadj, de meme qu'il ignorait la premiere 
transportation des Zott avec leurs buffles a la frontiers 
syrienne, du temps d'al-Walid I. Nous pouvons en inferer 
que cette colonie etait pour peu dans ce deploiement de 
forces des Zott. II n'est pas meme certain que tous ces 

1) Trad, par Carra de Vaux p. 455. 
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eleveurs de buffles aient pris part a l'insurrection des Zott. 
Car quoique les historieiis affirment qu'apres la capitulation, 
vers la fin de 834, tous les Zott furent, trausportes, on 
trouvait encore des Zott, patres de buffles, dans les marais 
de Kaskar au temps d'Ibn Rosteh '). Mais il semble pro­
bable que l'existence de cette colouie attira les Sindiens 
vers l'Iraq. II se peut que ceux-ci n'aient forme qu'une 
partie des emigres et qu'une autre partie se soit dirigee 
vers le nord-ouest et ait passee par l'Adherba'idjan en Ar­
menia. Nous verrons bientot que les Zott de l'Iraq etaient 
bien au courant de ce qui se passait dans ce pays. 

Nous ne savons pas au juste a quelle epoque se place 
l'occupation du pays de Kaskar dont parle Masoudi, mais 
cela a dft avoir lieu quelques annees au moins avant 820. 
Car dans cette annee (205 de l'Hegire) al-Mamoun confia la 

A 

conduite de la guerre contre les Zott a cIsa ibn Yazid al-
Djaloudi, qui fut remplace l'annee suivante par Daoud ibn 
Manidjour s). Si nous prenions it la lettre les paroles d'Ibn 
al-Fakih 3) disant que les Zott, avant d'avoir ete soumis par 
al-Motafim, avaient brave nkhalife apres khalife", il faudrait 
reculer l'arrivee des Sindiens emigres de plusieurs annees. 

Les generaux d'al-Mamoun n'eurent pas le moindre succes, 
au grand prejudice du prestige du khalifat. Lorsqu'en 824 
Mamoun mit a la grace de Na^r ibn Shabath, chef arabe 
qui s'etait declare independaut au temps de la guerre civile, 

1) Bibl. Geogr. VII, 95 1. 9. Selon an article dans le Machriq (v . ci-des-
sons) V, p. 1032 on tronve encore actuellemcnt dans la province de Basra 
soixante-dix families de Tsiganes, portant le nom ancien de Zott. 

2) Tab. Ill, 1041 et suiv. 
3) P. 53 1. 2. 
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la condition humiliante qu'il viendrait faire acte de sou-
mission en persoune, celui-ci s'ecria: »Ose-t-il me proposer 
cela? lui qui n'est pas capable de subjuguer quatre cent 
grenouilles qui s'ebattent sous ses ailes memes, croit-il pou-
voir vaincre l'elite des Arabes?" II entendait par la, com me 
le chroniqueur le remarque '), les Zott, dont le nombre 
cependant etait beaucoup plus considerable. 

La situation s'aggrava a tel point qu'un des premiers 
soucis d'al-Motacim, apres son av^nement au khalifat et 
son retour a Bagdad, fut d'y mettre fin codte que coute. 
II etait plus que temps, car la communication de la capitale 
avec Basra etait interrompue, de sorte que l'alimentation 
de Bagdad en souffrait, au grand detriment de l'autorite 
du khalife. Tabaril) nous a conserve un poeme satirique 
arabe, compose par un poete des Zott, dont voici la tra­
duction : 

0 habitants de Bagdad, mourez! que votre chagrin dure 
lougtemps, cause par votre desir ardent des dattes barni et 
sohriz! 

C'est nous qui vous avons defaits, apres vous avoir cou-
traints de vous battre avec nous en rase campagne; c'est 
nous qui vous avons pousses devant nous comme une troupe 
de faibles. C'est que vous n'avez pas ete reconnaissants 
envers Dieu pour tout ce qu'il vous avait donne et que 
vous n'avez pas r^pondu a ses bienfaits en l'honorant. 

Invoquez maintenant le secours des esclaves, fils des fon-
dateurs de votre dynastie, de Yazaman, de Baldj, de Touz, 

1) Tab. HI, 1069 1. 7. 
2) III, 1169 et suiv. 
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de Sbinas, d'Afshin, de Faradj, qui sont pares de soie et 
d'or, vetus en camohan chinois, aux larges manches'), por-
tant des arraes attaches a des ceintures de mousseline pre-
cieuse. L'acier indien, inanie par les Banou Bahilla et les 
descendants de Fa'irouz, leur fendra le crane. 

Nous sommes les cavaliers des juments noires dont les 
museaux et les flancs sont ornes de coquillages s), qui, soumis 
a nos ordres, lorsque nous voulons les faire courir, deploient 
sur l'eau des ailes couleur d'ebene. 

Nous vous prendrons a la chasse, soit aux trebuchets, soit 
au vol en vous poursuivant, coinme on prend les oiseaux 
des ravins par les faucons. 

Faire la guerre aux Zott, osez l'avouer, c'est tout autre 
chose que de inaDger du pain trempe de bouillon et de 
vider des gobelets. 

C'est nous qui avons abreuve la guerre de son propre 
lait (le sang), et s'il est necessaire, nous ne reculerons pas 
devant un combat dans l'eau meme. 

Nous vous souffletterons de sorte que le seigneur du Trone 
en prendra courage et que le seigneur de Tiz s'en rejouira. 
Versez done des larmes pour vos dattes (Dieu fasse pleurer 
vos yeux!) chaque jour des sacrifices (le 10 Dhou'l-hiddja), 
chaque fete de rupture du jetine (apres le jeune de Rama-
dhan) et chaque jour de nouvel an. 

Bahilla est le noni d'une concubine sindienne d'al-Mo-
hallab, mere de ses fils al-Mofaddhal et Abdalmelik, qu on 

1) Traduction trcs libra. 
2) On aimait A orner lea navires, specialcment la proue, de coquillages et 

de verroterie; voyez le Gloss, sur Tab. p. PLIII. 
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appelait d'apres elle les fils de Babilla '). II n'est pas in-
vraiserablable qua des descendants d'al-Mofaddhal se soient 
refugies chez les Sindiens de la tribu de leur a'ieule, apres 
le massacre des Mohallabites a Kandabil (Gandawa) en 720 
(102 de l'Heg.)3), et que c'est a ceux-ci et aux Persans 
d'origine noble, les fils de Fa'irouz, que les Sindiens emigres 
devaient leur organisation militaire. D'apres Tabari, p. 1168 
1. 1, le prince des Zott s'appelait Mohammed ibn Othman, 
ce qui rend vraisemblable qu'il etait d'origine arabe. Le 
seigneur de Tiz est le Maharadja du Mokran3), le seigneur 
du Trone est Babek, le prince alors tout-puissant de l'Adher-
ba'idjan et de l'Armenie orieutale, reconuu comme chef par 
tous les Khorrainites'), dont le but etait de bouleverser 
l'empire des Arabes et d'abolir l'Islam. II est bien interes-
sant de voir par le poeme cite que les Zott de Kaskar 
etaient en communication avec Babek, ce qui nous fait 
soup9onner qu'une partie des emigres s'etaient rendus vers ses 
etats. Le gouvernement du khalife ne l'ignorait pas. Innne-
diatement apres la soumission des Zott, toutes les forces 
de l'empire se tournent contre Babek et en meine temps 
contre les pirates sindiens. 

Une anecdote communiquee par Djahiz s) nous donne une 
idee de la peur que les Zott inspiraient aux Bagdadiens. 
Le courtisan Mohammed ibn al-Djahm al-Barmaki raconte 
qu il passa un long temps d'angoisse plein de terreur, sans 
parler, de sorte qu'il eu eut un embarras de la langue. 

L etat des choses ne souffrait done plus aucun delai. 

1) Tab. II, 1141 ct auiv., 1164, 1210. 2) Comp. Tab. II, 1413 1. 9. 
3) Istakhri 177 1. 9 et suiv. 4) Comp. Tab. Ill, 1165. 
5) Baydn I, 18, I. 5 a f. et suir., Mobarrad, 237 1. 2, 364 1. 5. 



Al-Motacim, immediatement apres sa rentree a Bagdad, 
expedia Ahmed ibn Sacid al-Bahili, un descendant du c6-
lebre conquerant Qotaiba, contre les Zott, mais il fut re­
pousse '). Alors, en 834 (Djomada II de 219), le general 
cOdja'if ibn cAnbasa fut investi de pouvoirs absolus pour 
une guerre a outrance. On etablit une serie de postes entre 
Bagdad et le camp de cOdja'if, afin que le khalife put avoir 
des nouvelles de jour en jour et faire expedier au general 
tout ce dont il aurait besoin. Mais la guerre contre ces 
habitants de marais n'etait guere facile. Une fois seulement 
cOdja'if reussit a les forcer a livrer bataille. A cette occasion 
300 Zott furent tues et 500 faits prisonniers et decapites8). 
Le chroniqueur ne nous dit rien des pertes des troupes 
imperiales. A cette exception pres, il n'y eut que des es-
carmouches dans lesquelles les soldats du khalife avaient 
ordinairenient le dessous. 

La tactique de cOdja'if etait d'intercepter toute communi­
cation des Zott avec le dehors en bouchant les canaux qui 
conduisaient aux marais de Kaskar3). II employa a ces 
travaux, selon Barbebraeus 4), des prisonniers egyptiens qui 
etaient accoutumes a operer dans l'eau et a construire des 
batardaux. Ce ne fut que sept5) mois plus tard qu'il en vint a 

1) Yaqoubi ed. Houtsma II, 670. 
2) Peut-etre aprea avoir ete crucifies. Car il n est pas improbable qu'il faille 

placer ici le vers du poete Di'bil (Mobarrad 457, L 14 et suiv.), dans lequel 
il depeint la vue de quatrc-vingt-dix Zott crucifies sur le bord de la riviere, 
c'est-4-dire du Tigre. 

3) Belfidh. 375, Tab. Ill, 1167. 
4) P. 153 du texte syrien. M. l'Abb4 Chabot a eu la lonit de copier pour 

moi le passage correspondant de la chronique de Michel le Syrien (p. 528). 
Barhcbraeus n'a fait que le copier h pen pres mot h mot. 

5) 11 faut changer MUJ du texte de Tab. en XXAA* . 
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bout. Dans lea derniers jours de 834 les Zott offrirent leur 
soumission, a la condition d'avoir la vie sauve et de garder 
leurs biens, et le general accepta. 

A Bagdad la joie fut grande. Le khalife fit donner a 
chaque soldat de cOdjaif une gratification de deux denares 
comme recompense, et ordonna que tous les Zott seraient 
conduits a la capitals pour etre exhibSau peuple. 'Odjaifles 
fit compter et trouva que leur nombre etait de 27,000, dont 
12,000 capables de porter les armes'). Au premier mois de 
835 l'entree solennelle des Zott a Bagdad eut lieu, lis etaient 
vetus de leur costume national, et firent leur entree avec 
leur musique, sur un tres grand nombre de bateaux, pen­
dant que les Bagdadiens occupaient les deux rives du Tigre, 
et que le khalife lui-meme assistait au spectacle dans son 
yacht. On repeta cette exhibition les deux jours suivants. 
Ensuite Bishr ibn al-Samaida' fut charge de les conduire 
a Khaniqin, a 32 parasanges au N. E. de Bagdad sur la 
route du Khorasan. Selon Tabari, ils furent transports de 
la a cA'inzarba (Anazarba) sur la frontiere septentrionale 
de la Syrie. Yaqoubi dit2) qu'ils furent releguS a Khaniqin. 
Je crois que nous devons nous en tenir au rapport de 
Beladhori, qui dit3) qu'une partie resta a Khaniqin et que 
les autres furent transports a cAinzarba et autres places 
frontieres. Comparez ce que dit Masoudi dans son Tanbih4): 
»Motacim leur donna pour demeure le pays de Khaniqin 
et de Djaloula sur la route du Khorasan, et celui de cA'in-

1) Tab. Ill, 1168, Abu'l-Mah&sin I, 653. 
2) P. 576. 3) P. 876. 
4) Trail, de Carra de Vaui p. 455. Je me suis permis d'y faire une lcg&re 

correction. 
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zarba aux frontieres syriennes". Ce dernier auteur ajoute: 
»C'est depuis ce temps qu'il y a des buffles en Syrie; on 
ue les y connaissait pas auparavant; l'on dit aussi que les 
buffles qui se trouvent sur les frontieres et les rivages de 
la Syrie, provenaient de ceux que la famille de Moballab 
possedait dans la region de Basra, des Bataih (marais ba-
byloniens) et des Tofouf (rivages occidentales de l'Euphrate 
en Babylonie); Yazid ibn al-Mohallab ayant ete tue, Yazid 
ibn Abdalmelik ibn Merwan (Yazid II) transports de nom-
breux troupeaux de ces animaux en Syrie". 

Nous ne pouvous dire avec certitude dans quelle condition 
les Zott furent installes a cA'inzarba et ailleurs, mais ce n'etait 
certainement pas dans celle de citoyens libres. Car Waqidi') 
et, d'apres lui, BeladhoriJ) ajoutent au r^cit de la deportation 
a. cA'inzarba ces mots: »Et les habitants tiraient beaucoup 
de profit d'eux". II se peut qu'a Khaniqin on les ait em­
ployes pour les travaux de la mine de naphte, mais les 
historiens ne disent pas un seul mot sur cette fraction des 
Zott deportes. Quant aux autres, Tabari3) nous apprend 
qu'en 855 les Roum (les Byzantins) envabirent cA'inzarba, 
s'emparerent de tous les Zott qui s'y trouvaient et les em-
menerent en captivite avec leurs femraes, enfants, buffles 
et boeufs. 

Voila la premiere bande de Tsiganes dont nous savons 
qu'elle entra dans l'empire byzantin. II se peut que dejb 

1) Chez Yaqout III, 761 1. 21 et suiv. 
2) P. 171. Ibn as-Shihna dans sa description d'Aleppo, MS. de Leide 1414, 

f. 74 r. cite les paroles de Bel&dhori, et y ajoute: .je dis, les Zott sont une 
peuplade indienne". V. aussi Tab. Ill, 1169, 1. 1 et suiv. 

3) III, 1426. 
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auparavant des Zott des deportations dn temps des Omayades 
y eussent penetre par petites troupes, et que, plus tard, 
leur nombre ait ete renforce par des infiltrations de Zott 
syriens. Car il est bien certain qu'un grand nombre de ces 
gens resterent en Syrie. Mais ce dont les livres ne nous 
apprennent rien, et ce qui pourtant est mis bors de doute par 
les recherches de Miklosich, c'est qu'une grande partie des 
Tsiganes a du venir en Asie Mineure par l'Armenie, puis-
que la langue de tous les Tsiganes grecs et europeens con-
tient un nombre assez considerable de mots empruntes a 
l'armenien. II se peut que deja lors de Immigration du 
commencement du neuvierae siecle dont nous avons traite 
plus haut, une partie des Sindiens se soit dirigee vers l'Adher-
bai'djan, mais il est tres probable que les Zott etablis a 
Khaniqin et Djaloula se sont peu a peu repaudus dans ce 
pays et puis en Armenie. Aucun des geographes arabes ne 
fait mention de la presence de Zott a Khaniqin, et leur 
silence, joint au resultat obtenu par Miklosich, donne quel-
que probability a cette conjecture. 

Apres la soumission des Zott de Kaskar, le khalife mit 
fin aux depredations des pirates sindiens qui sur leurs ba~ 
waridj (barques) infestaient les bords de la mer persane, 
meme les environs de Basra, au dire de Masoudi dans son 
TanbxA '), et qui avaient occupe meme l'lle de Socotra8). 
Ibn al-Faqih en parle aussi'), mais dans sou texte le mot 
de bawdridj a ete corrompu. Selon lui, le general qui acheva 
cette couquete portait le nom d'Omar ibn al-Fadhl as-Shirazi. 

1) P. 355, 1. 4 et >uir. da texte. 
2) Masoudi, Moroudj, III, 37. 
8) P. 53 L 4. 
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J'ai conjecture, dans une note au pied du texte, que c'est 
une faute pour Mohammed ibn al-Fadkl. Car Beladhori, 
p. 44G 1. 9, dit que Mohammed ibn al-Fadhl ibn Mahan, 
avec une flotte de soixaute-dix baridja, fit une expedition 
contre les Ma'id et qu'il en tua un grand nombre. II n'est 
pas improbable que T!z, le port de mer du Mokran, etait 
le chef-lieu de ces pirates. En meme temps cImran ibn 
Mousa dirigea une expedition contre les Qiqan et ensuite 
contre les Maid, dont il tua plusieurs, et fit payer aux Zott 
la capitation. Beladhori, qui donne beaucoup de details sur 
ces expeditions, raconte le fait curieux que cImran ordonua 
aux Zott que chacuu d'eux, lorsqu'il se presenterait devant 
lui, amenat un chien, ajoutant que le prix d'un chien s'eleva 
par cette mesure a cinquante dirhems. Reinaud ') demande 
si l'intention de l'dmir etait de diminuer le nombre des 
chiens. Cela me semble peu vraisemblable. J'y vois plutot 
une mesure pour appauvrir ces gens en favour du fisc. 
Du reste, tout cela est reste sans rdsultat. II y eut des 
dissensions entre les chefs arabes et bientot les Zott et les 
Maid etaient redevenus ce qu'ils etaient auparavant: des 
voisins importuns pour les habitants du Sind. Tels les trouva 
Masoudi, qui en 915 visits le pays 2), tels les decrivent un 
peu plus tard Istakhri et Ibn Hauqal. 

V. LA LANGUE DES TSIGANES OUIENTAUX ET OCCIDKNTAUX. 

II n'y a pas, chez les historiens, le moindre iudice d'une 
emigration ou d'une deportation de Sindiens, ulterieures a 

1) Fragments, 215 note 1. Comp. Elliot, Hist, of India, I, 187, 449 et 
sniv., Ritter, Erdk. VII, 175. 2) Uoroudj I, 878. 

3 
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celles que nous avons decrites. On a bien parle d'une emi­
gration ou une deportation au temps de Tiinour, on a raeme 
suppose que ce monarque employait un grand nombre de 
ces gens comine espions et fourrageurs et que ceux-ci furent 
emmenes par les Turcs en Asie Mineure (Grellmaun, Itienzi, 
Heister), mais ce sont des conjectures sans aucun fondement. 
Non seulement ce que Timour, dans son autobiograpkie, dit 
sur ses mesures contre les Sindiens est en contradiction 
flagrante avec cette supposition, mais aussi la chronologie 
s'y oppose. Car ce n'est que dans une des dernieres annees 
du quatorzieme siecle que Timour aurait pu prendre des 
Sindiens a son service, et il est bien certain qu'en 1417 
des bandes de Tsigaues passerent la frontiere allemaade 
venant de la Hongrie. II faudrait done admettre aussi que 
e'est dans une periode de seulement quinze a vingt ans que les 
Sindiens out passe des bords de l'lndus a la frontiere alle-
mande. Or, comme la langue de tous les Tsiganes europeens 
porte les traces evideutes d'une influence de l'annenien et 
surtout du grec, ce qui suppose un sejour prolonge dans 
les pays oil ces langues sont parlees, l'absurdite de cette 
hypothese saute aux yeux. 

Mais le silence des liistoriens ne suffit pas a mettre hors 
doute le fait que nous discutons. Nous ne saurions rien 
d'un sejour des Tsiganes dans un pays armenien, si l'examen 
de la langue de ce peuple par Miklosich n'edt prouvd qu'elle 
renferme un nombre assez considerable de mots empruntes 
directement a l'armenien. II est done necessaire avant tout 
d'interroger la langue des Tsiganes. Si tous les dialectes 
de ce peuple ont le meme fond sindien, nous somnies en 
droit de conclure que leurs ancetres ont quitte la vallee 
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<iu Sind a la meme epoque. Si, au contraire, le fond des 
dialectes divers n'est pas identique, notre conclusion devra 
etre qu'il y a eu emigration a des epoques differentes. 

Quant aux dialectes des Tsiganes europeens, y compris 
ceux de la Turquie europeenne et de la Grece, il n'y a plus 
aucun doute possible, surtout apres les etudes minutieuses 
et precises de Miklosich, que le fond de langue sindien de tous 
les Tsiganes ne soit le meme, et que les divergences ne s'ex-
pliquent par l'influence des divers milieux oil il out demeur£ 
ou demeurent encore. Uue comparaison des dialectes orien-
taux nous fait encore defaut. Miklosicb ne les cite qu'ex-
ceptionnellement, et les materiaux qui sont a ma disposition 
sont tres loin d'etre aussi riches et aussi bien ordonnes que 
ceux dont nous disposons pour la connaissance des dialectes 
europeens. 

Nous avous sur les Tsiganes d'Egypte deux renseigue-
ments, dont le plus ancien a la plus grande valeur. II se 
trouve dans le Journal R. Asiat. Soc. de 1856, XVI, p. 
285 et suiv. et est dtl a Newbold, qui a ses propres obser­
vations a joint celles de Rickard. En Egypte les Tsiganes 
se divisent en trois classes: les Helebis, les Ghadjar et les 
Nawar. D'apres le petit vocabulaire que Newbold a donne 
de leurs dialectes, ce sont les Ghadjar qui ont conserve le 
plus grand nombre de mots sindiens. Le vocabulaire des 
Helebis est pour la plus grande partie arabe; celui des 
Nawar ne contient cbez Newbold qu'un petit nombre de 
mots, dont plusieurs persans. L'autre renseignement est de 
A. von Kremer, Aegypten, I, p. 138 et suiv. Le vocabulaire 
qu'il nous donne ne contient pas un seul mot sindien, si 
je ne me trompe. V. Kremer a bien ou'i dire qu'ils ont 
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encore une autre langue, mais il n'a pas reussi a s'en 
procurer des mots. Un article dans le Journal of Gypsy 
Lore, II, p. 199, contient quelques mots de la langue des 
Ghadjar de la Sahara qui sont tous sindiens. 

Nous devons aussi a Newbold une notice sur les Tsiganes 
de la Syrie, les Nawar et les Kourbat, avec un vocabulaire 
de la langue des Kourbat des environs d'Aleppo, accompagne 
des mots correspondants des Tsiganes Douman du pashalik 
de Bagdad. II y a joint un petit vocabulaire de mots tsi­
ganes compose par Burckbardt Barker a Aleppo en 1847. 

Des Tsiganes de Palestine nous avons encore un petit 
vocabulaire fait par Seetzen, Reisen durch Syrien, Palaestiua 
etc., II, p. 184, un autre de ceux de Damas communique 
par Madelle Everest dans le Journal of Gypsy Lore, II, p. 
25 et suiv., un troisieme de ceux de Beyrouth, dd a Eli 
Smith et publie par Pott dans la Zeitschrift fur die Wis-
senschaft der Sprache de Hofer, I, p. 175 et suiv. J'esperais 
que les articles sur les Nawar, publies naguere par le P. 
Anastase dans le Macliriq de 1902, augmenteraient cette 
collection, mais j'ai ete d^u. Les seuls mots dounes comme 
des mots tsiganes que j'y aie rencontres sont kobna ou tchobna, 
plur. koban (p. 1032, 1079) signifiaut une jaquette de feutre, 
et djcfdjorra, plur. djaadjir (p. 1080), nom d'une espece 
de petits gateaux que les femmes tsiganes vendent, en pro-
mettant a celui qui les porte ou qui les mauge cuits avec du 
rob, qu'il obtiendra ce qu'il desire. Le dernier mot se trouve 
dans le Tadj al-carous (III, p. 104) et semble arabequoique 
je ne sache pas en donner l'etymologie avec certitude. Quant 
au premier, il semble identique avec le mot kabana, plur. 
kaban, feutre, mentionne dans le Glossaire du »Diwan aus 
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Centralarabien" de Socin et qu'on y rapproche du turc 
kepenek. L'arabe moderae koubdn, couverture de cheval, aura 
bien la meme origine. Le P. Anastase dit, p. 967, qu il est 
entre en conversation avec des Kawoli's, mais qu'ils ne 
voulaient pas lacher un seal mot de leur langue, pas meme 
pour »du jaune sonnant". 

Ce que nous savons de la langue des Tsiganes persans, 
nous le devons en premier lieu a Ouseley, Travels, III, p. 
400. Newbold, dans son article citd (p. 311), donne une 
dizaine de mots tsiganes persans. J'allais mettre la derniere 
main a cette etude lorsque M. Mac Ritchie appela mon 
attention sur »Une correspondance inedite de Prosper Me­
rimee", publiee par M. Schemann dans la Revue des deux 
mondes du 15 Octobre 1902. Dans sa lettre du 7 Septembre 
1856 (Revue p. 733) Merimee parle d'un »petit vocabulaire 
des Bohemiens de la Perse" que De Gobineau avait transcrit 
pour lui. II en dit: »I1 y a certainement un rapport assez 
frappant entre la plupart des mots de vos Bohemiens et 
ceux des notres, et il est surprenant qu'une langue non 
ecrite ne s'altere pas bien davantage parmi des individus 
places a une si grande distance les uns des autres. Un mot 
m'a frappe, c'est lo, vin. Le correspondant du dialecte espagnol 
est mol, et dans le meme dialecte Ion designe du sel. Je 
vois par votre vocabulaire que vos gens n'ont pas d'expres-
sion pour dire sel. lis diseut Ydcre, ce qui etc. Peut-etre 
le mot qui s'applique au vin, lo, a-t-il quelque signification 
semblable, laquelle pourrait convenir egalement au sel". 
M. Schemann ecrit p. 725: »Nous aurions vivement desire 
pouvoir y joindre les lettres addressees par M. de Gobineau 
a Merimee, mais par malheur elles ont probablement dte 
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detruites avec la maison qu'habitait celui-ci lors de l'incendie 
de la rue de Lille en 1871". Comrae Merintee s'intdressait 
beaucoup aux Tsiganes et a leur langage, il me seniblait 
possible que le vocabulaire efit ete sauve avec d'autres papiers 
de Merimee. M. Schemann rn'a repondu qu'il a tres peu 
d'espoir que le vocabulaire en question pourra encore se 
retrouver. II me signala en merne temps l'article de M. de 
Gobineau sur les Bohemiens de la Perse qui a ete publie 
par Pott dans la Zeitschrift der deutschen morgeul. Ge-
sellsch. de 1857. Cet article ne m'etait pas inconnu, mais 
il y avait plusieurs mois que je l'avais depouille et je ne 
l'avais pas compard avec les remarques de Merimee. Je n'ai 
aucun doute maintenant que le vocabulaire publie par Pott 
ne soit celui que Mdrimde avait sous les yeux. Car on y 
trouve lo, vin, et le mot sel est rendu par shour&ki qui est 
une derivation du persan shour et signifie saumdtre. Le 
mot lo parait repondre au persan lali (vin). On trouve la 
meme substitution de voyelle dans puno, eau, pour pani, 
et dans gliora, cheval, pour gara. Les deux mots cites ne 
sont pas les seuls mots persans que contient la liste. Fille 
est rendu par dalk/iosch, qui parait etre dil khaweh, joyeux; 
diklina, bouche, est bien dahan (dahan). Le mot kilim, pied, 
sera bien l'arabe qedem; nour, les yeux, l'arabe nour, luraiere; 
le verbe akhaliden, manger, semble etre derive de l'arabe 
akal, comrae vakliiden, voir, du mot tsigane jakh (oeil). Je 
ne sais identifier le mot lagou, couteau. 

De Gobineau avait encore envoye a Merimee un petit 
vocabulaire de la langue des Kourbat et des Ghadjar, re-
cueilli par lui en Egypte, et qui aura sans doute peri avec 
l'autre. 
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Une seconde lettre de M. Mac Ritchie me donna l'espoir 
d'obtenir des informations precieuses sur la langue des 
Tsiganes persans. Un Parsi, M. Benjamin, qui se trouve ac-
tuellement a Edinburgh, lui avait dit qu'il avait collectionne 
en Perse, specialement au Louristan, une liste de trois a quatre 
cents mots tsiganes, qu'il avait laissee a St. Petersbourg. 
Cependant, sur la priere de M. Mac Ritchie, il a eu l'obli-
geance de chercber parmi ses notes et il en a tire une 
cinquantaine de mots, afin de me permettre de les exa­
miner. Malheureusement, ni M. Mac Ritchie, ni M. Sampson, 
ni moi-meme n'avons pu decouvrir dans cette liste un seul 
mot tsigane. C'est un melange de mots kurdes, persans, 
arabes, armeniens et merae indiens (comme p. e. gura, roi 
ou shah, qui est le mot bien connu gourou). 

Le vocahulaire gourbati, publie 1'an dernier par M. le 
Major Sykes dans le Journal of the anthropological insti­
tute of Great Britain and Ireland, vol. XXXII, p. 345 et 
suiv., et sur lequel M. Mac Ritchie a appele aussi mon at­
tention, est de la meme nature que celui de M. Benjamin, 
mais contient pourtant un tres petit nombre de veritables 
mots tsiganes. M. Longworth Dames, dans une note sur 
l'article de M. Sykes, 1. c. p. 350, est d'opWou que pe 
gourbati ne merite pas le nom de langue, iuai^ qpe o'est 
un jargon secret artificiel comme on eil trouve en Inde 
parmi les Tchangars, les Doums etc. 

J'ai dresse avec les donnees enumerees ci-deasus uu tableau 
comparatif, dans l'ordre de celui que Miklosich a publkS 
dans les livraisons VII et VIII de son travail ^E$l*r itie 
Mundarten und die Wanderungen der Zigeuner". La pre­
miere colonne contient la forme que Miklosich a mis en 
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tete de son article, les trois autres le mot tsigane corres-
pondant, respectivement du dialecte egyptien et saharien, 
syrien et bagdadien, persan. Les 'majuscules indiquent la 
source'). J'ai neglige les mots asiatiques qui ne se trouvent 
que chez Paspati, surtout parce que Miklosich les cite or-
dinairement, et de meme les mots que ces dialectes ont en 
commun, mais qui ne figurent pas dans le tableau de 
Miklosich. 

MIKLOSICH LGYPTIEN SYRIEN PERSAN 

n k h o r  n oi x  
amen nous 
an mener 

a n g u s t  d oi g t  
angustri anneau 

av venir 
bakro brebis 
bal cbeveu, poil 

AW 

S f 
f < 
£ K 

m  
PLFV 

r V' 

b e r S  al l  I 

b a r  p je r r e  

' rt /'/t J 'li 
ba'ro grand hurra, burri 

U h  

b i S  v i n g t  

<" 
/ 

*.% ; -j • • 
Gh = 

angusti N 
angustri N 

bakra N 
bal ou val N 

path N 

A  
• i '  

j\/ > 

kdr S 
amin ES, ameen E 
nun (imp6r.) N, ES, 

odn(imper.) anda (parf.} 
E 

anglu, angul N 
angushtari N 

uwami (je viens) ES 
bakra N, backra S, BB 
val ou bal N, wahl S 

tvat BB, tmth N, unlit 
E, wutt S 

burro, barro N 

varras, barras N, 
worszus S 

wis S, vist, bist N, 
weest E, bist ES 

naun imper. 0 

angul 0 
angushteri 

0,N 

bekra 0 
bal 0,palmak 
sy (?) 

barah, varah 
0 

1) Gh = Journ. of Gypsy Lore; N = Newbold; S = Seetzen; BB 
Burckhardt Barker; E = Everest; ES = Eli Smith; O = Ouseley; G 
Gobineau; Sy = Sykes. J'ai garde forthographe des sources. 
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MIKLOSICH EOYPTIEN SYRIEN PERSAN 

bok faini bkdla (a(larn^) ES 
b r i s i n  pl u i e  bursunden N barsenden N, waursun-

daw BB, wursundu E, 
wurrsiinda S 

b u t  be a u c o u p  bhut N bhuyih N 
b u z n o  bo u c  bizin (chevre) BB 
c a v o  en f a n t  chavo GL, cha-

bo (gaifon), 
chai (fille N) 

chogo N, tchaga E, 
chdgha ES 

djava G 

6 u r i  co u t e a u  churi, chiri N chiri N cheri 0 
d a d  p e r e  dadi 0 
d a j  m er e  dad BB, E, aula N, 

dajur S 
d a n d  d en t  ddndi, N dend ES, dennt S, 

ddndeir N 
d e §  di x  das, desk N das N, dass S, das E, 

des ES, dc BB 
d i k  l o  f ic h u  dilk (ceinture 

de chastete') 
N, diklo N, GL 

d i v e s  jo u r  dis S, bedis N 
d r a k h  g ra p p e  drdk S, durak E 
d u j  de u x  diii N di S, dedi ES, BB, 

doothee E 
d la aller ja (imper.) N jo (imper.) N, jan E jaunk 0 
d 2 o v orge dschou S, jow N, 

djao BB 
d i u v  p ou  dschu S 
d i u v e l  f e m m e  djury S, jur ES 

giour BB 
jivi 0, djevid G 

1) Corap. Jonrn. of Gypsy Lore III, 168 et soiv., Pischel, Beit rage znr 
Kenntniss der dentschen Zigeoner, p. 32, extrait de .Festscbriften der ?ier 
Fakultaten zum zweihundertjahrigen Jabilaum der vereinigten Friedrichs-
Universitat Halle-Wittenberg", 1894. 
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MIKLOSICH FIOYPTIEN SYRIEN PERSAN 

ga d Jo non-Tsigane 

gar a cheval 

chdju N, gud jo 
(hornme) GL 
ghora, aghorai 
(etalon) N 

g a v  v i l l a g e  

go no sac 
gudlo doux 
guruv bceuf 
cha manger 

gao N, gaonti 
GL 

gdru N 
khaba N 

j a g  f eu  ag, yag N 

j a k h  ce i l  ankhi N 

j e k  u n  

k a h n i  p ou l e  
kalo noir 
kan oreille 

ek, yek N, ek 
GL 
kagniyeh N 
kdl6N,kaloGL 

k a s t bois 
ker faire 

k h a  m  so l e i l  kdm N 

k h e r  &n e  kharis N 

k h e r  m ai s o n  kir N 

l a c o  b o n  
lolo rouge 

lac ho GL 

I o n  s el  Ion N 

gajei (paysan) E 

ghora. agflora N, 
gorih S, uguhra BB, 
goiter ES, goreih E 

gonlh S 
guldih S, giillda (mel)S 
gdru N,</oru S^oorurBD 
khctm (imper.) N, kami 
(1" pei-s. du prds.) BB, 
ami (id.) ES 

ack S, ag BB, ag, ag, 
oug, dr N, wag, ag E 

aki ES, akkih S, akki, an-
khi N, allium (plur.) BB 

ek N, ika ES, jijuk S 

agora 0, 
ghora N,G, Sy 

kola, kalo N, kalali BB 
kenn S, kan ES, kan, 

kantiir N 
gashtt E 
keki kardun (kardurj 

qu'as-tu fait) ES 
gam BB, gemm S, gaham 

N 
karr S, kliarr, liharri N 

kuri, kiri N, kiry E, kuri 
ES, kurili (tente) S 

lorey, loley N, louro BB, 
low (sang) BB 

lony S, Ion N, lona 

kamen 0 

aik 0, aghi G 

aki 0, vakhi-
den (voir) G 

kala 0 
kian 0 

kashla Sy 

gam 0 

glwrrah G, 
girreh Sy 

gar 0, guri 
(tente) 0 

lu (sang) Sy 

BB nul 0 
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MIKLOSICH FEOYPTIEN SYRIEN PERSAN 

(sona pavait fetre une 
faute), looneh (said) E, 
nolony (said) S 

l u b n i  m au v a i s e  lambi'oiilutiWe, labtee, lavtee BB, lafti lovki 0 
fille ') Madchen) N, N, lafti E, luutill S 

lambun (gar- (Madchen, Tochter) 
5on) N 

m a c o  p o i s s o n  machchiyeh N machchi N, macha ES, mctchi 0 
machau BB 

m a k h i  m ou c h e  mdkih S 
m a n g desirer, vou- keki mangi (que ddsirez-

loir vous) ES 
m a n r o  pa i n  marcy N manna N, mani S, mana menaw, tne-

ES, BB, manaa E nav 0, mcno 
G, mana Sy 

m a n u d  h or a m e  tndnsh (pdre) N mantis BB, manus E, me- manes 0, ma­
nes ES, manissiltd S ris Sy (?) 

m a r  ba t t r e  maros (tuer) BB, maross 
(avec su(T. 3 pers. sing., 
imparf. mardhoss) E 

m a s  vi a n d e  maas N maszih S, mar si N mdsi G 
m a s e k  m o i s  mas N, maszus S 
m e r  mo u r i r  merish (mort) BB 
m i n d i  pu d e n d u m  minchia N 

muliebre 
m u j  bo u c h e ,  f a c e  muh ES 
m u r d a i  m o r t  murdai (ma-

MM lade) N 
m u t e r  u ri n e  muturr S 
n a k h  n e z  nack S, nak ES, nakoum nak, nank 0 

BB 
p a n e  ci n q  penk, peng N penj ES, N, pendsch S, p a n e  ci n q  

pent BB, punch (piinj)E 

1) Comp. Kluge 1, 334 Lupni d as Madchen. 
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MIKLOSICH £GYPTIEN SYRIEN PERSAN 

p a n i  ea u  pani N pani N, pani ES, pany E, pani 0, panow 
banih (band) S, bdny N, puiw G, 
(source) S ponii Sy 

p a r n o  b la n c  purno GL pannarcy N, braurah BB paranah 0 
p e r  v en t r e  ( c o m p .  barri N, batu pit S biith (cuisse) 0 

Micklos., VI, 68) N, budi, bud 
(pudendum 
muliebre) N 

p h e n  so e u r  bhdnu N bchn 0 
p h r a l  f r e r e  burdi, beravan 

"M 
bhairu N, bahr BB bor 0 

pi boire 
IN 

pium (imper.) N, nepium lepi 0 
BB 

p o s o m  l ai n e  paschiimm S 
p u r a n o  vi e u x  puro GL 
r a k l o  g ar c o n  rakler (fille) 

GL 
r a t  n ui t  rdtsi N ardt N, arrat S (arrak ardt N 

semble fetre une faute1] 
r u p  a rg e n t  orp E, urrb S urp, ourp 0 
s a p  s er p e n t  samp N sdnb, samp N, sob BB, 

szoppih S 
s o v  do r r a i r  sobelar N socesh (sommeil) BB 
s t i a r i  et o i l e  astra N astara N, BB 
s a s t i r  f er  sista, shir N 
s e l  cent szey S 
s e l o  co r d e  szaleh S sehli 0 
s e r o  tf i t e  sir, shirit N sir, chir N, ser BB, 

szerinn S 
s i l  f r o i d  szy S, sid (adj.) N, su si (adj.) 0 

(adj.) BB 
S t a r  q u a t r e  star S, shtdr ES,s/i(arBB, ishtar 0 

islxtldr E, char, shtar N 

1) Comp. pourtant Ascoli, Zigenncrisches, p. 39 sur la permutation de t et 
k dans ce mot meme. 
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MLKI-OSICH. FIGYPTIEN SYRIEN PERSAN 

t a t o  ch a u d  tatai ES, tottey N, tuhtie 
BB, tatd (chaleur) S 

tata 0 

t e r n o  je u n e  tumo, iurro 
(jeune liom-
me) GL, tho-
ranki (petit) 
N, thoraki 
(peu) N 

turunlay, thoranki (petit) 
N 

t h a v  fi l  d d f  S 
t h u l o  g ro s  ttulla (grand) E 
t i k n o  pe t i t  tika ES, iknootta E 
t r i n  t ro i s  turrun N, tunin ES, 

tron E, tarann S, serum 
BB 

teran 0 

v a n d o  ce u f  wani N dni N, a'na (plur.) S anai N 
v a s t  ma i n  kustur N khus! ES, chasst S, 

kustun, kustur N, 
hastome BB (habsome 
est une faute) 

khast 0, x^i G 

Ce tableau, quoique necessairement restreint, suffit pourtaut 
a constater que le fond sindien des dialectes tsiganes d'Asie et 
d'Egypte est identique a celui des dialectes europeens'), et 
nous autorise a interpreter le silence des historiens sur une 
emigration ou deportation de Sindiens qui aurait eu lieu 
apres celle du neuvieme siecle comme un temoignage qu'il 
n'y en a eu aucune. Cela n'exclut pas la possibility que des 
families sindiennes aient trouve de temps a temps moyen 
d'entrer dans l'empire musulman, mais ils se sont sans doute 
confondus avec leurs anciens compatriotes, sans exercer une 
influence considerable sur leur langue. 

1) Comp. Colocci, Gli Zingari, p. 246. 
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Mais si le fond sindien de la langue des deux grandes 
branches des Tsiganes est le meme, elles se distinguent par 
les emprunts qu'elles ont faits a d'autres langues. Tous les 
dialectes europeens ont en commun un petit nombre de 
mots persans, un nombre un peu plus grand de mots ar-
meniens et un nombre considerable de mots grecs. Miklo-
sich J) tirait de ce fait a bou droit la conclusion que les 
Tsiganes sont entres dans l'empire byzantin par un pays 
habite par des Armeniens et qu'ils y ont fait un sejour 
assez long. Les elements grecs et armdniens manquent dans 
les dialectes asiatiques. Par contre, on y trouve beaucoup 
plus de mots persans et encore plus de mots arabes, surtout 
dans les dialectes occidentaux. 

La question la plus importante pour l'histoire du passage 
des Tsiganes a travers l'Asie, est celle des elements arabes 
de leur langue. Dans mon essai de 1875 j'ecrivais: >Non 
seulement tous les dialectes tsiganes de l'Europe occidentale 
ont en commun des elements slaves, mais en outre, ensemble 
avec ceux des pays slaves et turcs, beaucoup de mots grecs. 
II s'ensuit incontestablement que tous les Tsiganes ont vecu 
un certain laps de temps en terre grecque. Mais nous 
avons a y ajouter une observation de grand interet. II n'est 
guere surprenant de trouver des mots arabes dans la langue 
des Tsiganes de la Turquie, puisque le turc est fortem'ent 
imbibe d'arabe. Mais si on en trouve aussi chez les Tsiganes 
de l'Europe occidentale qui demeuraient dans les provinces 
danubiennes, en Hongrie et en Transsylvanie longtemps avant 
la conquete des Turcs, il n'y a d'autre conclusion possible 

l) Mundarten, III, 4, VI, 62. 
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que celle-ci: que les Tsiganes out demeure ensemble aussi 
dan9 un pays arabe. Ce sejour doit avoir precede leur arrivee 
dans l'empire byzantin. Cela est deja extremement probable 
en soi, mais acquiert une confirmation par le fait que le 
nombro des mots arabes est beaucoup plus petit que celui 
des mots grecs. Je n'ai pu qu'examiner tres superficielle-
raent la presence de mots arabes dans la langue commune 
des Tsiganes, mais je crois pouvoir en signaler un certain 
nombre dont l'origine arabe est absolument hors de doute". 

Je m'etais trompe, non pas quant a la these, mais bien 
au sujet de la plupart des exemples. Miklosich, VI, 64, a 
tache de demontrer de tous les mots cites, soit qu'ils n'ap-
partiennent pas a la langue des Tsiganes, soit que je les 
avais mal expliques. Je dois lui donner cause gagnee pour 
une partie. Si alicati (temps, arabe al-waqt) et car (cbaleur, 
arabe harr) ne sont en usage que chez les Tsiganes espag-
nols, ils ne prouvent rien, car les Tsiganes peuvent les 
avoir appris en Espagne. II est cependant remarquable qu'on 
ne les trouve pas dans les dictionnaires espagnols et qu'on 
les cherclie en vain dans le glossaire des mots espagnols et 
portngais derives de l'arabe de Dozy et Engelmann; c/ior 
(,choro) et koter sont, selou Miklosich, des mots armeuiens; 
kesz (kesh) a pu etre emprunte directement au persan; mos/iton 
(comp. Miklosich, Beitrage, III, 16; Journal of Gypsy Lore 
II, 310; Sowa 53, 113) est bien sans doute identique a 
l'arabe moshtdn, mais il se peut egalement que 1 arabe 1 ait 
emprunte a la langue des Tsiganes. Quant a cdha (maison), 
Miklosich dit que Pott a admis ce mot a tort dans son 
dictionnaire des mots tsiganes. Si la forme szahn (plat) pour 
szahro (caro) est fausse, comme le dit Miklosich, l'identite 
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avec l'arabe qahn devient douteuse. Cependant, il est a remar-
quer que les Tsiganes syriens out la forrue tzahhenika, qui est 
sans doute l'arabe qahn avec la terminaison tsigane ilea ou iha. 

Mais Miklosich n'a pas reussi a elimiuer l'arabe kliandaq 
(fosse). Dans ses »Mundarten", III, 25 il avait derive le 
mot tsigane allemand handdkko du grec xxvTtxx'i qu'il avait 
mis en rapport, p. 14, avec le bessarabe chding (source) et 
l'ancien indien khani (mine). Plus loin, VI, 64, il dit que 
handako n'existe que dans le seul dialecte allemand. II a 
corrige tout cela tacitement VII, 61, oti il ajoute au mot 
allemand l'adjectif hongrois handuk (profond) et le substantif 
sirmien de la meme forme (profondeur) et oil il admet que 
le mot grec (Du Cange) comme le neogrec 
et le serbe hendek derivent de l'arabe khandaq. Ce mot 
est bien derive du verbe persan khan (creuser) 1), mais il 
est devenu tout specialement arabe, et Miklosich eftt bien 
fait d'avouer que son attaque contre ma these sur ce point 
avait et6 malheureuse. 

Un mot tsigane emprunte sans doute a l'arabe est le 
mot chasar, perdre, que Miklosich VII, 62 rattache au neo­
grec ajifa; le verbe n'a cette signification qu'en arabe. 
Le meme verbe, en hebreu, signifie manquer, et le sub­
stantif khosrun manque. C'est ce dernier mot qui semble etre 
le chassoren de l'argot allemand (Kluge I, 2965). Quant au 
mot kui, bourse, Miklosich, VII, 84, le derive de l'arabe its, 
Ascoli (Miklos., Beitr. IV, 44) de l'hebreu. Je n'ose pas 
me prononcer. Mais chomdr, pate, que Miklosich, VI, 67, 
VII, 64, derive de 1 armenien, est bien certainement l'arabe 

1) Comp. Fr. Muller chez Miklos., Beitr. IV, 42. 



49 

khamir (levain). Le nom du singe maXmoun (a) a ete em-
prunte par les Tsiganes comme par les Turcs et les Persans 
a l'arabe l). Le mot signifie heurenx, s'emploie aussi par plai-
santerie du penis et est donne souvent comme nom a un 
esclave. Les Tsiganes anglais nomment ainsi leur ane. Le 
mot brek, sein, derive probablement de l'arabe berka (Gloss, 
sur Tabari)s). Comme une autre forme arabe du mot est 
/erg, on est en droit de supposer une origine persane, quoi-
qu'on le cberche en vain dans les dictionnaires. 

L'origine arabe du mot zeiti, huile, est indubitable. M. 
Pischel dit, Beitr. 31, de ce mot qu'il est entre dans la 
langue des Tsiganes comme dans le hindoustani du persau. 
Je ne dis pas que cela est impossible, mais on pourrait, 
avec le meme droit, adraettre que les mots persans baklit 
(bonbeur, Miklosich V, 9, VII, 14, Sowa 8, 93), kes/i, kSz 
(soie, Miklos. II, 47a, VI, 64, VII, 77, Sowa 42, 108), 
mom (cire, Miklos. VI, 50I>, VIII, 18, Sowa 113) ont passd 
dans la langue des Tsiganes par l'arabe ou ils etaient entres 
deja anciennement. Sous le regne des Sassanides le persan 
etait devenu la langue dominante de l'lraq. Depuis la con-
quete l'arabe y avait fait de grands progres et au neuvieme 
siecle c'etait la langue olBcielle et litteraire, celle que par-
laient les gens bien eleves, tandis que le persan continuait 
a etre parle par le bas peuple des villes, comme le naba-
theen par les paysans, l'un et l'autre fortement impregnes 
d'arabe. C'est a ce milieu que les Tsiganes emprunterent 
des mots arabes et persans, et il est souvent difficile ou 

1) Un nom analogue da singe est ta'ddn, v. Dozy, Supplem. et Maril, Kusejr 
'antra, p. 40 (Wiener Sitz. Ber. 1902). 

2) Comp. Ascoli, Zigeuncrisches, p. 135. 

4 
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merae impossible de determiner a laquelle des deux, de l'arabe 
ou du persan, l'emprunt direct a ete fait. L'arabe bondoq, 
noix aveline, p. e., qui a ete forme de mix pontica, a passe 
en persan com me aussi en turc. Les Tsiganes l'ont re£u 
dans leur langue sous les formes pendeeh. etc. (Miklos. VIII, 
3G sous pelenda, Sowa 60). Comme les Arabes n'ont pas le 
son p, on est tente de penser dans ce cas au persan comme 
intermediate, mais une forme pondoq en persan m'est in-
connue. On a bien la forme fondoq. Pott a note dans son 
Dictionnaire, II, 365, banduq dans le sens de balle, futil, 
mais selon M. Sowa ce mot n'appartient a aucun dialecte 
tsigane. 

Un autre exemple est le mot kdghed, papier, dont M. 
Pischel dit, Beitr. 40, que les Tsiganes Pont emprunte 
»certainement" au persan. On peut assurer avec le meme 
aplomb qu'ils l'ont pris a l'arabe. 

C'est ce qu'on pourrait dire egalement du mot tremo 
(vestibule, portique, Miklos. I, 42, VI, 34a, Sowa 80, 126) 
qui parait emprunte a l'arabe tdrima, lequel, a son tour, 
vient du persan tarem. Le mot katouna, nom de la tente 
chez les Tsiganes noraades (Miklos. V, 29, VII, 31) comme 
le neogrec XXTOUVX (Meyer, Konversationslexic. sous Zigeuner), 
doit son origine a l'arabe qaitoun qui, a sou tour, vient du 
grec xoiTciv et est revenu au grec avec toutes les significa­
tions qu il avait revues en arabe (aussi chambre, camp). 
Miklosich, I, 16, a compare a tort: »turk. quthtin habi-
tatio . Ce dernier est le nom d'action du verbe arabe 
qatana, demeurer. Meme chez les Tsiganes du Soudan le mot 
kaiton a conserve la signification de tente, v. Journal of 
Gypsy Lore, II, 199. Ascoli, Zigeunerisches, p. 9, a voulu 



51 

a tort deriver katouna de l'arabe qoton (coton), Paspati du 
Sanscrit. 

Le mot kurko (diraanche, Mikl. V, 32, VI, 426, 54a, 
VII, 88 et suiv., Sowa 46, 110, comp. J. of Gyps. L. I, 
169, 245) existe aussi en arabe (&ur£i, v. nion Gloss. Bibl. 
Geogr. IV, 339 et suiv.), mais l'un et l'autre doivent leur 
origine au grec xvpixxot '). 

II y a trois ou quatre mots dans la langue tsigane que 
je crois etre d'origine arabe sans pouvoir le prouver. Le 
mot tcheni (tchen, dzjeni, boucle d'oreille, Miklos. VII, 31) 
me semble etre une abreviation de odhni, nom relatif de 
od/in, oreille, qui se prononce actuellement en Egypte widn, 
en Syrie deni (Landberg, Prov. et Diet. p. 99). Le mot 
k/iev (trou, fenetre, Miklos. VII, 62 et suiv.) me parait venir 
de l'arabe kav (kavva) ou kov (kovva) qui a la meme sig-
uification. Le verbe chud (saisir, prendre, Miklos. VII, 65 
avec sa forme prolongee chutel, p. 66) est, je crois, derive 
de l'imperatif khud du verbe arabe akhadh qui a le meme 
sens, ou bieu est une abreviation de ce verbe. L'apherese 
de l'aleph initial est, cotnme on sait, tres frequente p. e. 
bilis au lieu de iblts, had au lieu de ahad, etc. comp. Spitta, 
Grarnra. § 3. Enfin le mot achal (comprendre, Miklos. VII, 
5) semble bien etre l'arabe caqal, qui a le meme sens. 

Je crois que ces exemples suffisent a prouver ma these 
que les ancetres des Tsiganes, du moins la majorite, ont 
passe un certain temps dans uu pays arabe. Et comme 
nous ne connaissons apres la deportation des Zott du temps 

1) Ascoli, Zig. p. 43 et suiv. voit dans le mot tsigane vssh, foret, l'arabe 
wash, solitude. Miklosieh VIII, 95 propose une autre e'tymologie. 
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des Oraayades, d'autre emigration de Sindiens en Asie occi­
dental qu'au commencement du neuvieme siecle, il me semble 
que nous devons en conclure que les ancetres des Tsiganes 
furent ceux-la memes qui en 834 passerent par Bagdad1). 
L'argument que M. Pischel oppose a mon hypothese (Die 
Heimath der Zigeuner, dans Deutsche Rundschau IX, p. 363), 
c'est-a-dire que ces ancetres se sont montres des homines 
vaillauts, tandis que les Tsiganes se distinguent par la liichete, 
n'a pas de valeur. Des siecles de persecution incessante ne 
peuvent qu'avoir une influence funeste sur le caractere des 
persecutes. II semble superflu d'en citer des exemples. Cepen-
dant, nous apprenons de Hunfalvy (Actes du 8me Congres 
des Orientalistes tenu en 1889, Section aryenne p. 101) 
qu'en 1557 des Tsiganes hongrois au nombre de mille en­
viron, charges de la defense d'une forteresse, se sont montres 
de braves guerriers. Quelques ans plus tot, en 1545, le roi 
de France avait le dessein d'enrdler dans son armee quatre 
mille Tsiganes comrne pionniers (Journ. of Gypsy Lore, 
III, p. 228). Mais en outre, il y a a l'egard de ces Sindiens 
une observation a faire que je reserve a un chapitre sui-
vant et qui me parait suffisamment expliquer ce double 
caractere. 

II y a entre les Tsiganes orientaux et occidentaux encore 
ce trait de ressemblance que, parnii les chevaliers d'industrie, 
ils forment une branche speciale qui s'est maintenue, non-
obstant le contact multiple qu'ils ont eu continuellement 
avec les autres. Les Arabes appellent les mendiants de toute 

1) M. Bataillard a mcme cru decouvrir un souvenir du sejour a Kaskar 
dans le nom de Gascarots portd par quelques Tsiganes, comp. Mac Kitcbie, 
The Gypsies of India, p. 224. 
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espece lea Siisaniya'). Abou Dolaf Miscar, bien connu aussi 
par le recit de sea voyages, a compose, vers le milieu du 
dixieme siecle, un poerae dans lequel on trouve beaucoup 
de renseignements sur toute cette industrie, avec les termes 
d'argot qu'ils emploient entre eux. C'est un ouvrage dans 
le genre d'un de ces traites curieux dont nous devons la 
connaissance au livre de M. Kluge, Rotbwelsch, Quellen und 
Wortschatz der Gaunersprache, I. 1901. Thacalibi nous a 
conserve une grande partie de ce poeme dans sa Yatima, 
III, p. 176—194, ovi beaucoup de ces termes sont expliques. 
II y a dans cet argot plus d'un mot etrange, mais je n'y 
ai pas rencontre un seul qui appartienne certainement a la 
langue des Tsiganes, bien que Abou Dolaf mentionne parmi 
les diverses especes aussi les Kaboli et les Zott (p. 189). 
Chez Djaubari aussi les Tsiganes ne sont qu'uue branche 
speciale des chevaliers d'industrie, precisement comme en 
Allemagne, ainsi qu'il resulte de presque chaque page du 
livre de M. Kluge. La aussi la langue des Tsiganes, le 
sclimdhlem (Kluge p. 248), est tout differente de l'argot qu'on 
appelle jenisch (Kluge p. 251) ou kokumloschen (p. 283, 
compose des mots hebreux khokein, sage, et loschen, langue). 
Le mot de sclimdhlem semble corrompu d'lsmaelites, comme 
ceux de Gischmol, Geschmeilen, Schwdhlemer, Schmalemer 
(Kluge p. 330, 340, Colocci, p. 44), par lesquels on designe 
les Tsiganes en argot. La prothese du g dans Gischmol a 
son analogic en gschor au lieu de tchor (voleur, Kluge p. 
338 6, 3436). Je n'ai pu decouvrir le nom special que les 

1) Les Sassauides; v. sur l'origine de ce nom la seconde et la quarante-neu-
vieme maqtma de Hariri avec les commentaires. 
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Tsiganes europeeus eux-memes donnent a leur langue, n'osant 
pas attacher d'importance au passage d'lrvine, cite par Pott 
I, p. 37 »Their dialect they call Roomus"Je parlerai plus 
bas du nora oriental de cette langue. 

Si, par ce qui precede, l'unite primitive des Tsiganes 
europeens et asiatiques a ete prouvee, les paroles de Miklo-
sich, III, p. 4: »Quant a la voie que les Tsiganes ontsuivie 
daus leur marcke, il faut distinguer entre les Tsiganes de 
l'Asie et ceux de l'Europe" n'ont plus de valeur. 

VI. LA NATIONAL1TE DES TsiGANKS. 

Les soldats sindieus au service des princes sassanides etaient 
sans doute en grande majorite des Djat, et de merne les 
colons deportes au temps des Omayades. Deja alors leur 
nom, arabise en Zott, etait devenu le nom gendrique pour 
tous les hommes d'extraction sindienue qui, avec leurs buffles, 
etaient domicilies en Babylonie et aux frontieres syrieunes, 
ou qui parcouraient le pays comme saltimbanques et mu-
siciens. Si done les emigres du commencement du neuvieme 
siecle qui s'etablirent chez les Zott en Kaskar sont nomm^s 
Zott par les historiens, on ne doit pas en tirer la conclusion 
qu'ils appartenaient en reality aux Djat. Masoudi ue dit 
absolument rien au sujet de la partie de l'lnde d'oi^ ils 
venaient. Nous n'avons done pour determiner la nationality 
des Tsiganes d'autre source que leur langue, e'est-a-dire la 
comparaison de leur langue avec ce que nous connaissons 

1) Comp. pourtant Mac Ritchie -The Gypsies of India", p. 103 oil la langue 
est appelle Rom, et p. 107 oil nous trouvons le nom Rdm'nimus. 
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des dialectes de l'lnde occidentale, afin de determiner le 
degre d'affinite entre cette langue et un ou plusieurs des 
demiers. 

Lorsque, en 1874, j'ecrivis mon essai sur la migration 
des Tsiganes, je croyais que les insurges de Kaskar etaient 
principalement des Djat, descendants des colons deportes 
au temps d'al-Haddjadj qui, au dire de Beladhori, appar-
tenaient pour la plus grande partie a cette tribu. Le ren-
seignement de Masoudi relatif a l'emigration des Sindiens 
vers le commencement du neuvieme siecle etait encore in-
connu. Considerant que, d'apres les Indologues, la langue 
des Tsigaues represente une forme ancienue du prakrit, 
et que, d'apres les recberches de Trumpp, le dialecte des 
Djat actuels est non seulemeut plus pur que les autres 
dialectes de l'lnde et s'en distingue avantageusement par 
la richesse de ses formes, mais se trouve etre plus voisin de 
l'ancien prakrit que les autres, je croyais probable que la 
langue des Tsiganes etait identique a ce dialecte sous sa 
forme ancienne. 

Ce n'est qu'en 1878 que Miklosich developpa dans ses 
Beitrage, IV, p. 45 et suiv., la tbese que la langue des 
Tsiganes a en commun avec les dialectes du nord-ouest de 
l'lnde (ceux des Dardes, du Kaferistan, etc.) des particularity 
caracteristiques par lesquelles ils se distinguent des autres 
dialectes sindiens. Ce sont 1° que les combinaisons de lettres 
st et slit au milieu et a la fin des mots se sont maintenues 
dans les premiers et ont ete changees dans les demiers en 
th et (h; 2° que r precede d'une consonne est elide ou 
transpose dans les demiers, mais s'est conserve dans la 
langue des Tsiganes comme dans les dialectes du nord-ouest; 
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3° que les trois sibilantes de l'ancien indien sont devenus 
des s daus les autres dialectes sindiens, mais que ceux du 
nord-ouest ensemble avec la langue des Tsiganes ont con­
serve, a cote de l's, un sh qui repond aux sons / et # de 
l'ancien indien. Enfiu la langue des Tsiganes s'accorde avec 
ces dialectes du nord-ouest plus qu'avec les autres dialectes 
sindiens dans certaines terminaisons grammaticales et dans 
le vocabulaire. La conclusion de Miklosicb est resumee en 
ces terines (p. 53): »Celui qui admet avec nous que le 
tsigan forme une seule langue avec les dialectes du nord-
ouest de l'lnde, du Caucase indien, specialement avec celui 
des Dardes, inclinera a chercher la patrie des Tsiganes dans 
le nord-ouest de l'lnde, en supposaut, 5a va sans dire, que 
les Dardes, au temps de Immigration des Tsiganes, occu-
passent leur domicile actuel, car il s'agit toujours de la 
question de la parente des Tsiganes avec les autres tribus 
indiennes". II ajoute: »Quand, par la comparaison du tsigan 
avec les dialectes indiens du premier groupe (ceux du sud 
et du centre de l'lnde occidentale), ou a obtenu le resultat 
que le tsigan, par ses formes, represente une phase plus 
ancienne de la langue que ces dialectes et s'approche plus 
de l'ancien indien, on est tente de reculer la separation 
des Tsiganes de leurs anciens compatriotes indiens a un 
passe bien recule, daus un temps ob, par exemple, le groupe 
st n'etait pas encore devenu lit, th. Mais on resistera a 
cette tentation, quand on constate par l'etude des dialectes 
dardes que cette modification de son n'a pas atteint toutes 
les langues indiennes. On admettra, au contraire, qu'il n'y 
a pas de raison pour conclure que Temigratiou a eu lieu 
a une epoque tres eloignee, mais a pu avoir lieu dans un 
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tenip3 relativement modeme". Dans ses Beitriige zur Kenut-
niss der deutschen Zigeuner, p. 44 et suiv., M. Pischel a 
confirme la these de Miklosich par une comparaison des 
norns de nombre du tsigan et des langues de l'Hindukoush. 

D'uu autre cote la langue des Djat, le jatki ou moultani, 
appele aussi sindi, nous est maintenant mieux connu par 
le livre d'O'Brien »Glossary of the Multani language" 
Lahore, 1881. M. Pischel dit, p. 362, qu'une comparaison 
du tsigan avec cette langue prouve qu'ils different essen-
tiellement, sauf seulement que le jatki a conserve par-
tiellement le r derriere une autre consonne '). Apres ce 
jugement peremptoire d'un homme d'une si haute autorite 
que M. Pischel, il ne nous reste qu'a nous soumettre. 
J'ose cependant attirer son attention sur le fait que dans 
la periode de plus de dix siecles ecoules apres Immigration 
des Tsiganes, la langue des Djat peut avoir subi des change-
ments tres considerables, surtout parce que les Djat ont 
ete impliques dans toutes les grandes revolutions qui ont 
trouble l'Inde, celles de Mahmoud de Ghazna, de Timour, 
des Anglais. Le caractere archai'que des dialectes paries par 
les tribus montagnardes est dit probablement a la circon-
stance que celles-ci ont ete placees dans de meilleures con­
ditions pour le conserver intact. M. Eggeling a justement 
remarque'): »Si un mot des dialectes indiens presente ac-
tuellement une forme moins primitive qu'en romani (tsigan), 
il n'est point du tout certain qu'au temps oh les Tsiganes 
quitterent l'Inde, quelques-uns de ces dialectes n'eussent 

1) Corop. aa99i Burton, cite par Mac Ritchie, The Gypsies of India, p. 81 
et Grierson in Journ. of Gypsy Lore I, 74. 

2) Journal of Gypsy Lore, II, 188. 
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pas le mot sous la meme forme que le tsigan ou sous une 
forme encore plus archa'ique". 

Eu second lieu — mais je ne fais cette reflexion qu'en 
hesitant, parce que, malheureusement, il ne m'a pas ete 
possible d'examiuer le livre d'O'Brien — si, cornme le titre 
le semble indiquer, le vocabulaire est specialement celui de 
Moultan, on n'est pas sfir d'avoir par la un descendant en 
ligue droite de la langue ancienne des Djat. Car il n'y a 
peut-etre pas de region de l'lnde qui ait et6 le theatre de 
plus de combats, de ravages et de deplacements d'habitauts 
que celle de Moultan. 

Mais la langue n'est pas le seul criterium. II y a aussi 
la mauiere de vivre, les rnoeurs et coutumes, et a ces egards 
il y a une grande difference entre les Djat, pasteurs de 
buffles et 61eveurs de chameaux, et les Tsiganes comme nous 
les connaissons. Par contre, il y a des tribus sindiennes 
nomades commes les Sansi et les Tchangar ') qui ont une 
ressemblauce frappante avec ces derniers. M. Pischel, Hei-
math, p. 363 et suiv., semble dispose a voir dans les Tchangar 
les veritables parents des Tsiganes. J'ai deja cite dans le 
second chapitre l'observatiou de Trumpp d'apres laquelle 
on rencontre au milieu des Djat agriculteurs et pasteurs 
des families errautes qui ont beaucoup de ressemblance avec 
les Tsiganes. Selon le meme auteur, Mitth. der anthropol. 
Ges. in Wien, II, p. 294 (1872), cite par M. Pischel, ces 
families appartiennent a la tribu des Tchangar. 

Comme chez les Djat, on trouve en Asie occidentale et 
en Turquie, a cote des Tsiganes du type connu, des families 

1) Comp. Brockhaus, sous Zigeuner. 
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qui ne sont pas nomades et qui s'occupent d'elevage de 
betail et d'autres occupations de gens a domicile fixe, et il 
est bien remarquable que le nom ancien de Zott ne se soit 
maintenu en Syrie et dans la province de Basra que pour 
ces derniers. On a remarque l) que les Tsiganes qui ont 
un etablissement fixe ont une tendance a accepter la langue 
de leurs voisins et a s'assirailer a eux. Les nomades seuls, 
quoique empruntant des mots aux milieux oil ils vivent, 
conservent leur langue et leur caractere. 11 n 'est done nulle-
ment etonnant que, dans la langue des Tsiganes comrne 
elle a survecu pendant des siecles jusqu'a nos jours, le dia-
lecte des derniers ait ete predominants). Cette langue, comme 
Newbold, p. 307, et Pischel, Beitr. p. 42 et suiv., l'ont 
constate, se presente comme etant formee de divers dialectes. 
Cela s'explique en partie par le fait que deja les Sindiens 
deportes sous le regne des Omayades appartenaient a des 
tribus diverses, et probablement de meme les emigres du 
commencement du neuvieme siecle, mais principalement par 
le train de ces families errautes qui les accompagnait. Pour 
justifier cette derniere assertion uous n'avons, pour le temps 
ancien, pas de preuve peremptoire, mais les presomptions 
ne mauquent pas. Beladhori nou3 raconte que, anterieure-
ment a l'insurrection de Kaskar, les Zott se contentaieut 
de mendier et de faire de petits larcins. Lors de l'entree 
des Zott vaiucus a Bagdad, ils avaient avec eux leurs mu-

1) Pischel, die Heimath, p. 354. 
2) C'est de ccux-ci, spdcialement des Djapdris, que Paspati a recjn l a plupart 

de ses informations, v. £tndcs sur les Tchinghianes, p. 31 et suiv. Le Dr. Pittard 
dit auasi dani L'Anthropologie, XIII, 478 que les Zapar sont les Tsiganes les 
plus purs de l'Asie Mineure. M. Chauvin a en la bonte d'appeler mon attention 
sur cet article. 
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siciens. Ces deux petits traits nous font soupsonner que les 
Zott pasteurs de buffles avaient avec eux de veritables Tsi­
ganes comme dans leur patrie. Nous verrous dans le chapitre 
suivant que quelques-uns des noma que les Tsiganes portent 
en Orient confirnieut notre hypothese. 

Nous ne trouvons chez les ecrivains orientaux que fort 
peu de renseignements sur les mceurs et coutumes des Tsi­
ganes. Les historiens disent que les Zott qu'on promenait 
en bateau a travers Bagdad portaient leur costume national, 
mais nous ne savons pas en quoi il consistait1). Selon les 
passages cites plus haut, certaiues etoffes ou vetements etaient 
nommes d'apres eux zottiya, et nous savons par un passage 
d'lbn Abd-rabbihi 2) qu'il y avait des Tsiganes tisserands. 
Nous y lisons aussi qu'on appelait une fafon de se raser 
la tete en forme de croix zottiya, c'est-a-dire a la tsigane. 
Je n'ai pas reussi a decouvrir quelque trace de cette mode 
chez les divers auteurs qui ont decrit les Tsiganes s). La 
description que le P. Anastase donne des Tsiganes dans le 
Machriq de 1902, p. 1032 et suiv. se rapporte autant aux 
occidentaux qu'aux orientaux. Ce savant releve le gofit de 
tous les Tsiganes pour les couleurs eclatantes et leur talent 
pour la musique et la danse. 

VII. LES NOMS DES TSIGANES EN ORIENT. 

Nous avons vu dans le premier chapitre qu'anciennement 
tous les gens d'origine sindienne, soit sedentaires, soit va-

1) Comp. ccpendant p. 4 note. 2) 'Iqd III, 444 infra. 
3) Colocci p. 190 dit des Tsiganes anglais: »si pettinano in un modospeciale", 

mais il ne le ddcrit pas. 
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gabondes, etaient designes par les auieurs arabes du nom 
de Zott, qui est la forme arabisee de Djat ou Jat. La seule 
comparaison du recit de Hamza sur les musiciens indiens 
introduits en Perse au temps de Bahram-Djour avec celui 
de Firdawsi suffit a le prouver. Actuellement encore les 
Tsiganes sindiens qui vagabondent jusqu'aux confins de la 
Perse, du Kurdistan et de la Tatarie s'appellent Djat, se 
servant du nom de la tribu sedentaire a laquelle ils se sont 
attaches'). Mais en Asie occidentale il semble que ce ne 
sont que les Tsiganes sedentaires de Damas 2), de Basra ') 
et d'Otnan1) qui ont conserve le nom. II n'y a pas de trace 
de ce nom chez les Tsiganes europeens, si ce n'est dans un 
passage chez Kluge, Rothwelsch, I, 182, oil cependant le 
mot Zot peut avoir une tout autre signification. Car l'espagnol 
Gitano que M. Landberg5) et le P. Anastase e) derivent de 
Djat ou Djattau est certainement une abreviatiou d'Egyptien. 

Le nom Sindi qui signifie originaire du Sind et qui s'em-
ploie souvent dans ce sens general, designe egalement les 
Tsiganes. J'en ai donue des exemples des dixieme et onzieme 
siecles. Dans le Vocabulista in Arabico, edite par M. Schia-
parelli, sindi est traduit par mimus, et dans la partie latine-
arabe mimus in instruments par sindi. De meuie chez Ibu 
Batouta, IV, p. 412 de l'editiou parisienne, oh, au lieu de 
»a la fa^n des natifs du Sind", il faut lire >a la fayon 
des Tsiganes". Le nom s'est maintenu chez les Tsiganes 

1) Newbold, J. R. As. Soc. XVI, 307. 
2) Wetzstein in Z. D. M. G. XI, 482. 
3) P. Anastase, Machriq de 1902, p. 872, 1032. 
4) J. R. As. Soc. XXI, 840. 
6) Ci-dessus p. 6. 
6) Machriq p. 932. 
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bohemiens et alleruands 1) sous les formes tie Suite (Sente) 
et de Sinde (Sende). La derniere forme est la plus r^pandue. 
Pott, I, 33, dit que le e a la fiu sonne presque comme t. 
M. Pischel ue croit pas qu'il y ait des rapports entre ce 
nom et le Sind, puisqu'il u'y a pas de proche parente 
entre la langue sindi (c'est-ii-dire le jatki) et celle des 
Tsiganes. Mais il ne faut pas prendre le nom de Sind dans 
sou application restreinte, mais dans celle de toute l'Inde 
occidentale, comme les Arabes l'entendaient. C'est a ceux-
ci que les Tsiganes auront emprunte le nom. lis se disent 
souvent Romnisinde, c'est-a-dire >gens sindiens" (Pott I, 33). 
Le mot mimus est traduit encore dans le Vocabulista par 
dozdoqi, nom derive du persan dozd, voleur, et qui est 
caracteristique pour les Tsiganes, connus par leurs larcins. 
Ce sont eux probablement qui ont procure a leurs ancieus 
compatriotes une si mauvaise reputation qu'il y a un pro-
verbe persan '): »Le larciu d'un Hindou n'a rien d'etonnaut", 
qu'on emploie d'un homme vil et malhonnete qui couunet 
une vilaine action. Le mot hindou lui-meme a re^u en 
Perse la signification de voleur. 

Un nom tres reniarquabie des Tsiganes est celui de Kork, 
employe par Arib, p. 35, 1. 5 de mon edition. Les Kork 
demeuraient pres des embouchures de l'Indus et etaient des 
pirates fatueux. Le fait que des Tsiganes musiciens a Bagdad 
portaient le meme nom prouve encore que les families va-
gabondes du Sind se consideraient comme apparteuant a 

1) Pott, Z. D. M. G. XXIV, G94, Miklos., Mundartcn VIII, 65, Beitr. Ill, 
19, Pischel, Heimath, 360, 374, Ave Lallemant, IV, 174, Sowa 73, 122, Kluge 
I, 252, 306. 

2) Vullers sous dozdi. 
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la tribu au milieu de laquelle elles vivaient, et l'accom-
pagnaient eu cas d'emigration ou de deportation. II n'est 
pas improbable que les Kork des kistoriens arabes soot les 
memes que les Gorkha qui resident actuellement en Nepal. 

Le nom de Nawar que portent les Tsiganes de la Syrie1) 
setuble etre le merne que celui de la tribu sindienne qui 
habite le Nepal et y dominait jusqu'a l'invasion des Gorkha. 
Cu individu de ces Nawar s'appelle Nouri. J'ai fait remar-
quer ci-dessus que cette forme peut bien etre une forme 
dialectale de Louri, nom que les Tsiganes avaient en Perse 
et qui etait autrefois en usage aussi en Syrie et en Egypte. 
Ibn Fadhlilluh, dans son livre encyclopedique Masdlik al-
abgdr, ecrit en 1337, les confond avec les Kurdes Lorriya 
ou Louriya *), comme l'ont fait d'autres 3). Les uns et les 
autres ont re9u le nom d'apres celui de la province de 
Lour ou Lorr (Louristan, Lorristan) qui est situee entre la 
province d'lspahan et le Khouzistan, mais est censee ap-
partenir au dernier. On peut en trouver dans le Journal 
R. Geogr. Soc. XVI, 1 —105 une description due a Layard, 
dont Defremery a donne un aper^u dans ses Memoires d'bist. 
orient. I, 127 et suiv.'). II parait que les formes Lorri et 
Louri sont employees l'uue a c6te de l'autre, quoique, si 
l'on consulte le dictionnaire de Vullers, on soit tente d'at-
tribuer la premiere plutot aux Kurdes, la derniere aux 

1) Pott, I, 48 et sui», Z. D. M. G. XXIV, 687. Wetzstein, Markt, dans 
Z. D. M. G. XI, 482 prononce Nawwar. 

2) Notices et Eitraits, XII, p. 330 et suiv. 
3) Journ. of Gypsy I-ore II, 120, III, 177 et suiv. 
4) La derivation du nom de lohdr, luhdr (forgeron, Pott, I, 30) n'est pas 

recommandable. 
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Tsiganes. Au lieu de Louri, on dit egalement Louli'). Cette 
forme du norn etait aux 16e et I7e siecles en usage en 
Transoxaue 8) et Test encore'). Le P. Anastase, tout en 
admettant4) que Nouri n'est qu'une autre prononciation de 
Louri, pense qu'il faut en deriver le verbe arabe nauwara 
cald folanin, »il trompa quelqu'un en lui donnant autre 
chose qu'il n'avait promis" (v. p. e. Aghdni, XII, 135, 1. 
11 af., 136, 1. 9 a f.), qu'al-Azhari derive du nom d'une 
enchanteresse appelee Noura. L'auteur du Tddj al-'arous au 
contraire croit que le mot nouri »filou, larron" vient de ce 
verbe. Moi, je crois que le verbe nauwara cala est bon arabe. 
Mais le verbe moderne nauwara »vivre en boheme" est un 
denominatif de ce nouri. Le P. Anastase croit encore') que 
le nom collectif de Nawar a ete fait irregulierement de 
Nouri pour eviter que le nom de ces gens fut identique 
avec celle de la lumiere, nour. C'est ce qu'on ne saurait 
admettre. Selou toute probability les noms de Nawar et de 
Nouri ont une origine difierente, rnais le dernier a supplante 
le nom relatif regulier de Nawari qui, peut-etre, n'a jamais 
ete en usage, bien que nous le trouvions cliez Michael Sab-
bagh °) et chez Belot7). 

1) De Gobineau, Z. D. M. G. ^XI, 689. De meme on trouve Lorn & cfite 
de Rom, Mac Ritchie, The Gypsies of India, p. 105. 

2) Abou '1-GhAsi, Hist. d. Mongols, par Desmaisons, p. 258 et suiv., 276, 282. 
8) Journ. of Gypsy Lore I, 51. M. Pittard eerit dans 1 An thropologie, XIII, 

p. 478: •Suirant les autenrs, ce sont les Kara-Louli qui auraient le mictix 
garde' le typo primitif (des Tsiganes du Turkistan). Les Afghans les appelleraient 
Djtts. Us portcraient anssi le nom de Beloutchi et de llindoustani-Louli". 
M. Sykes dit qu'on les appelle Louli en Kerm&n, Louri eu Baloutchist&n, 
Kaoli, e'est-a-dire Kkbouli, et Gourbati en Perse. Le nom par lequel, selon cet 
auteur, ils se designent eux-memes, Fiondj, est arabe et signific .courriers". 

4) Machriq 869. 5). P. 870. 
6) lidit. de Thorbecke 68 1. 20 (comp. 63, 1. 1 6). 7) Ci-dessus p. 8. 
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Dans les dictionnaires persans le nom de Louri est ex-
pliqud par Kawoli ou par Qaratchi. Le premier est une 
forme dialectale de Kaboli, c'est-ii-dire originaire du Kaboul, 
et parait indiquer aussi la direction dans laquelle nous avons 
a chercher la patrie des Tsiganes. II etait deja en usage 
au dizieme siecle ') et l'est encore de nos jours en Perse et 
dans le pashalik de Bagdad8). Selon le P. Anastase, on pro-
nonce aussi kawli, kowali et meme Icouli. Cette derniere forme 
se trouve chez Chardin, Voyages, III, 115 (comp. Pott, I, 30). 

Quant au nom de Qaratchi ou Qaratchi, il parait etre 
derive du mot turc qdrd, noir, et signifier noirdtre. Selon 
une communication amicale de M. Mac Ritchie, M. Benjamin, 
le Parsi, est d'opinion qu'on a nomme ainsi les Tsiganes 
d'apres les tentes noires ou ils demeurent. On croit ordi-
uairement qu'ils ont re^u le nom a cause de leur teint fonce3), 
comme on les a nommes aussi Zendji (negre) et Berberi, 
et comme ils s'appellent eux-memes en Allemagne Kalo (galo), 
ce qui dans leur langue veut dire noir et Mustlane qui a 
la meme signification. De Gobineau 4) pretend que c'est un 
nom d'insulte qui signifie ce qui est corrompu ou ce qui 

amene la corruption. 
Un autre nom des Tsiganes en Perse est eel ui de Gaobaz') 

ou Gawbaz6), que Newbold traduit par »prenant plaisir 
aux bceufs", rnais qui, a mon avis, signifie jongleur'). De 

1) Ci-dessns p. 53: comp aussi Horn, Bemerkungen, (1895) p. 82, n. 2. 
2) J. R. Asiat. Soc. XVI, 310, Z. D. M. U. XI, 090, Burton, The Jew, the 

Gypsy and El-Islam, London 1898, p. 218, P. Anastase, itachriq, p. 871. 
3) Pott I, 27 et sui*., Z. D. M. G. XXIV, 693, 689, Aliklos. VII, 71. 
4) Z. D M. G. XI, 689. 5) Newbold, J. R. As Soc, XVI, 
6) Burton 1. c. 217 oil il y a au lieu de • 

7) V. Vullers sous_^3 . 
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Gobineau donne le nom comme celui d'unetribu deTsiganes'). 
L'origine du nom de Ghadjar8) que les Tsigaues portent 

en ligypte est encore incertaine. Fleischer croyait qu'il a 
ete forme par iuetathese de Qaratchi. Cette derivation me 
semble iusoutenable. Encore davautage celle d'apres laquelle 
le mot viendrait du nom d'Agar, mere d'Ismael, mentionnee 
par M. Colocci, p. 44. Selon le Mohit, Ghadjar est le nom 
d'une tribu d'Arabes peu civilises qui demeurent dans la 
Houla et dans les regions du Jourdain. Si ce renseignement 
est exact, il est probable que ce nom leur a ete donne 
par les Tsiganes. Le mot tsigane gadXo et son diminutif 
gadzoro (Miklosich VII, 58 et suiv.) designent ceux qui 
ne suivent pas la vie nomade des Tsiganes, en premier 
lieu les paysans d'autre nationality, mais aussi les Tsiganes 
sedentaires. 11 e st tres curieux qu'on ait applique en Egypte 
ce nom aux Tsiganes eux-raemes. Mais les Tsiganes egyp-
tiens aiment a se donner pour des Arabes, tout comme les 
Nawar en Syrie '). lis s'appellent eux-metnes al-Baramika, 
c'est-a-dire: les Barmecides, dont ils pretendent descendreJ). 
Le commentateur egyptieu des Maqdmdt de Hamadhani dit, 
p. 89, qu'il a entendu employer le terme »o Barmaki!" 
comme injure par un pere qui etait ruecontent de son fils, 
exactement comme on employait: »o Zotti!"6). 

Je vois que Prosper Merimee a eu sur l'origine du nom de 
Ghadjar la meme idee. Dans une lettre au Comte de Gobi­
neau 6) il ecrit: »Le nom de la nation Ghadjar est remar-
quable. Je crois que c'est le meme mot que Gatclie, les gens". 

« 

1) Z. I). M. G. XI, 694. 2) Redhouse prononce gajir 
3) Kremer, Acgypten, 1,139, 141. 4) Lane, Modern Egypt. II, 23*. 'k-
5) C'i-dessus p. 5. 6) Revue des deui mondes, 15 Oct., 1902, p.729. 
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Le P. Anastase a propose dans le Machriq, p. 868 et 
suiv., une tout autre explication. D'apres lui la forme pri­
mitive du nom est Cotchar, mot qui en turc signifie nomade 
et derive du verbe persan lcoutchiden, changer de domicile, 
se transporter sans cesse d'un lieu k un autre. Ce nom, 
qui designe proprement, des le 17® siecle, les Turkmens, 
les Uzbeks etc., est, d'apres lui, identique avec celui de la 
dynastie regnant aujourd'hui en Perse, les Qadjar. Le P. 
Anastase est d'opinion que les Tsiganes sont un melange 
de differentes nationalites, et il lui semble tout naturel 
que le nom ait passe des Turkmens etc. aux Tsiganes. II 
mentionne, a c6te de Ghadjar, les formes Kotchar et 
Katchar, de Qatchar et de Ghatchar, et dit que le nom n'est 
pas inconnu en Asie (Turquie orientale et Perse occiden-
tale), mais que c'est specialement le nom des Tsiganes en 
Egypte, Tunis et Alger. 

Le nom de Kourbat, Ghourbat que les Tsiganes portent a 
Aleppo, en Perse, en Egypte, et de meme en Serbie ') et 
dans la Crimee *) est sans doute l'arabe ghourbat qui signifie 
proprement l'etat d'etranger, mais est devenu le nom des 
etrangers J), tout comme l'arabe gouhbat qui signifie propre­
ment compagnie, puis compagnon,ami. Parce que cesetrangers 
faisaient des choses etranges comme jongleurs, prestidigita-
teurs et diseurs de bonne aventure, le mot a ete applique 
a leur art, et celui de ghorabd (etrangers) est devenu le 
nom des diseurs de bonne aventure, des joueurs de passe-
passe d'origine tsigane'). Djaubari dit que Sasan, d'apres 

1) Journ. of Gypsy Lore II, 78. 2) Ibid. 75. 
8) Comp. Newbold, J. K. As. Soc. XVI, 310 et suiv. 
4) Comp. uu traite anonyme sur ce sujet, MS. de Leide 119, p. 72 et 86. 
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lequel tous les chevaliers d'industrie s'appellent fils de 
Sasan '), leur a enseigne la ghourbat, et c'est des ghorabd 
qu'il dit qu'ils ont des poesies dans le sin, c'est-a-dire dans 
leur langue speciale »que nul ne comprend qu'eux et ceux 
qui les accompagnent". II est curieux (mais le fait s'explique 
par ce que nous avons observe sur l'emploi du nom de 
Ghadjar) que les Tsiganes du Maghrib donnent le nom de 
Kourbat aux Kabyles *). 

Quant au nom de Helebi ou Halebi que les Tsiganes 
egyptiens se donnent, il est tres probable que c'est un de­
rive du nom de la ville d'Aleppo (Haleb)5). Kramer') note 
aussi les noms de Sbahaini et de Tatari. Le dernier nom 
leur a ete donnd en Adherba'idjan *), oh il a ete abregd en 
Tat, et aussi en Allemagne4). On leur a applique simple-
ment le nom d'une nation etrangere. L'autre nom semble 
etre derivd de shdhin, faucon, et appartenir a cette classe 
de noms tsiganes qui indiquent les metiers qu'ils exercent') 
et que je passe sous silence. Le nom de Fehemi qui, selon 
Newbold 8), s'applique exclusivement aux diseurs de bonne 
aventure parmi les Helebi, est derive de l'arabe fehm, in­
telligence. 

Le nom de Djocaidiya que, selon le P. Anastase9), por­

1) Ci-dessus p. 53 et comp. Sharishi II, 394 -Susan le chef des mendianls 
et des ghorabd". 

2) Journ. of Gypsy Lore II, 199. Des cas semblables sont mentionnes par 
Mac Ritchie, The Gypsies of India, p. 106. 

3) J. R. Asiat. Soc. XVI, 291. 
4) Aegypten I, 143. 5) Machrig p. 933, 1032. 
6) Z. D. M. G. XXIV, 689, etc. 
7) Comp. Mac Ritchie, The Gypsies of India, p. 214. 
8) R. As Soc. XVI, 285. 
9) Machrig, p. 871, 1032. 
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tent les Tsiganes en quelques contrees de la Mesopotamie 
et de la Syrie n'est pas un uom caracteristique, mais convient 
a tous les saltimbanques etc.; corap. Dozy, Supplem. in v. 

Beaucoup de savants, comme Brockbans, Leland, et aussi 
Miklosieh (VIII, 59), ont cru que les Tsiganes appar-
tiennent proprement a la caste indienne ignoble des Doum 
ou Doumba, qui sont jongleurs, bateleurs et joueurs de 
divers instruments et qui ont le teint brun'). Les Tsi­
ganes europeens se nomment eux-memes Rom et, comme 
la prononciation du D par lequel le nom de Doum com­
mence se rapproche de celle du JR, il a paru probable a 
ces savants que ce nom en conserve le souvenir. M. Pischel') 
rejette cette hypothese parce que, selon lui, les Tsiganes sont 
des Ariens, tandis que les Doum appartiennent a une autre 
race. M. Kern me dit qu'il y a encore un autre obstacle a 
l'identification de Rom avec Doum, c'est que dans le dernier 
nom la voyelle o (ou) est primitive, tandis que dans Rom 
la voyelle primitive est a (comp. Pott I, 40). 

Je n'ose pas me poser en juge dans cette matiere. Seule-
ment je me permets de demander: les Doum indiens etaient-
ils homogenes, ou bien se composaient-ils des reprouves de 
diverses tribus? Berouni parait etre de la derniere opinion. 
Dans ce cas la supposition ne serait pas hasardee qu'on 
ait applique le nom de Doum aux Tsiganes aussi bien qu'aux 
vagabonds d'autre race. Je peux aller plus loin et constater 
qu'on l'a fait. Car — M. Mac Ritchie avait deja signale 
ce fait') — le nom de Doura (Douman) designe actuelle-

1) Comp. IbD Khordidbeh p. 52 de ma traduction, Sachau, Albernni's India, 
I, 101 et sniv., Pott I, 42. 

2) Heimath, p. 369 et suiv. 3) The Gypsies of India, p. 227. 
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ment les Tsiganes a Aleppo ') et dans le Pashalik de Bagdad"). 
Je ne me sens pas capable de peser la force de l'argument 
de M. Kern. S'il n'est pas insurmontable, la presence du 
nom de Doum comme nom de Tsiganes en Orient, tandis 
qu'il n'y a presque pas de trace de celui de Rom3), semble 
appuyer la these de l'identite des deux noms '). 

Les noms Peshiiwau, Oudjouli, Kentcbini s'emploient, 
d'apres De Gobineau5), des Tsiganes persans. Je ne sais 
pas comment les expliquer. Pott affirme que le premier n'est 
qu'uue autre prononciation de Parsewan (Persan), nom que les 
Afghans appliquent a tous les etrangers. Le troisieme nom 
est meutionne par le P. Auastase6) sous la forme de Kentchon. 
Le dernier savant ajoute le nom Shahsawan') qui, selon 
M. Houtum-Schindler 8), est le nom d'une tribu turque, et 
le docteur Trithen celui de Sussman 9), dont l'origine est 
egalement incertaine. Le Dr. Mitra10) dit qu'en Kaboul les 
Tsiganes portent le nom de Moultani,. c'est-a-dire originates 
de Moultan, et c'est une coincidence curieuse que dans la 
liste du Parsi M. Benjamin Moltani est traduit par »nation". 
Sur le nom de Posha (ou Bosha) que les Tsiganes out en 

1) J. R. As. Soc. XVI, 312. 
2) Ibid. p. 302, 803, Mackriq p. 933. 
3) M. Mac Ritchie cite un exeraple 1. c. p. 102 note 1. 
4) C'omp. encore Mac Ritchie, I. c. p. 220 et suiv. 
5) Z. D. M. G. XI, 690. 6) Mackriq p. 936, 1032. 
7) Ibid. p. 932, 1032. 
8) Eastern l'ersian Irak, p. 48: Shahseven. 
9) Z. D. M. G. XI, 691 note. M. Chauvin me signale un passage sur des 

Tsiganes nommds Sousani aux environs de lianakin dans un article da Globe 
(de Geneve), 1866, tome V, Mem. p. 271 et suiv. intituld: Excursion dans 
le Kourdistan ottoman de Kerkoul it Ravandouz par M. A. Cldment. Ce voyage 
date de 1853—1854. 

10) Mac Ritchie, The Gypsies of India, p. 82. 
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Georgie, en Armenie et en Asie Mineure '), je ne trouve rien 
a dire, mais l'origine indienne me semhle discutable, parce 
que les Tsiganes considerent le nom comrae une iusulte. 

II me reste a parler du nom mysterieux que les Tsiganes, 
du moins ceux de l'Orient, donueut a leur langue. Kremer, 
Aegypten, I, p. 144, le prononce sim, mais Djaubari, auteur 
du 13e siecle, ecrit plus d'uue fois sin. Daus l'edition du 
Caire de son ouvrage, p. 81, le mot a ete corrompu en sir, 

et tous les autres passages sur cette langue qu'on trouve 
dans le manuscrit de Leide y manqueut. Djaubari dit qu'ils 
ont aussi des poesies dans cette laugue et il en donne un 
specimen, nialheureusemeut sans ajouter une traduction. D'oit 
vient ce nom ? J'ai consulte la-dessus M. Mac Ritchie, qui, 
a son tour, a consulte M. J. Sampson. Ce dernier ecrit: 
»Je ne connais le nom sin que comme celui de l'ancetre 
mythique des Tsiganes. Voyez Puchmeyer, cite chez Pott 
I, 32, IVa". Cette communication de Puchmeyer, appuyee 
de celle que nous devons a M. Pischel (Heimath, p. 372, 
d'apres les »Mittheilungeu aus dera Leben eines Richters" 
Hambourg 1840, II, p. 324) nous donne probablement la 
clef de l'enigme et nous rapprochera de la solution du pro-
blerne de l'origine des Tsiganes. M. Pischel, p. 369, 373, 
la cherche dans le Gilgit oil la population dominante est 
la tribu des Shin. II dit meme que, au grand jour de fete, 
celui du nouvel an, l'usage d'une autre langue que le shin 
est formellement interdit. Je ne suis pas a meme, avec les 
donn^es qui sont a ma disposition, de trancher la question de 

1) J. of Gypsy Lore 111, 6, Maehriq, p. 936, 1032, Miklos. Beitr. IV, 39, 
Mandarteo, VIII, 51, Kedhoasc in v. [Selon M. Papazjan le mot bosh signifle 
vagabond en armenien; v. Mitth. dea Sem. f. or. Spr. zu Berlin, Jahrg. V, 2, p. 35], 
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savoir s'il y a entre cette fete et celle des chaudrons, le 
kakkava, que les Tsiganes de la Rumelie celebrent, d'autres 
analogies que celles de la danse, du chant et des cris 
d'allegresse 1). Mais le fait que ces Shin s'appellent eux-
m§mes Rom s); que les Tsiganes de la Boheme ont conserve 
la tradition que leurs ancetres ont vecu, il y a plusieurs 
siecles, dans un grand pays oriental sous un roi nomme 
Sin; que la laugue shin a en quelque sorte un caractere 
sacre; tous ces faits combines avec les resultats linguistiques 
qui semblent indiquer le nord-ouest de l'lnde (le Gilgit) 
comme la patrie des Tsiganes, me semblent au plus haut 
degre remarquables. M. Sampson rejette a juste titre uue 
derivation du nom des Tsiganes Sindi ou Sinte de ce sin. 

J'ai cite au premier chapitre un passage de M. Wetzstein 
qui nous apprend qu'en Syrie on appelle cette langue des 
Tsiganes lisdn al-caf/iira, langue de moineau. Les Tsiganes 
semblent avoir adopte cette expression, car Ely Smith dit 
que le mot caffdri dans leur dialecte signifie langue3). Une 
autre comparaison se trouve dans un vers cite par al-A9inaci4): 
»Le langage des Zott, si vous y pretez Toreille, est comme 
si on entend le bruit de petites sauterelles, sautant dans 
les buissons entrelaces de carfadj". Car, ajoute-t-il, il y a 
une certaine precipitation dans leur fa^on de parler. 

M. Pischel a fait observer dans ses Beitriige, p. 139, que 
la predilection des Tsiganes pour la chair des herissons 

1) Comp. Colocci, Gli Zingari, p. 169. 
2) Pischel, Heimath, p. 369. 
3) Zeitschr. de lliifer I, p. 176. 
4) Uj&hir, Bay/In, I, 18 vers la fin. II y faut corrigcr en fdyt!'. • 

Aijma'i mourut environ 830, fige de 90 ans. 
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semble prouver aussi que nous devons cbercher leur patrie 
dans le nord-ouest de l'lnde. II est tres curieux que les 
Tsiganes, avec cette predilection commune a tous, n'aient 
pas de nom commun pour le herisson, et que le nom ancien 
ne se soit conserve chez aucune de leurs fractions. Cette 
observation nous rendra circonspects et nous defend de 
conclure, de l'absence d'un mot ancien chez les Tsiganes, 
qu'ils ignoraient, lors de leur emigration, la chose que ce 
mot indique. J'hesite done a conclure avec M. Colocci, 
p. 240, que l'etat moral et intellectuel des Tsiganes d'alors 
etait tres peu avance, du seul fait, qui n'est pas meme 
bien certain, qu'ils n'ont des noms anciens que pour les 
objets de premiere necessite, pour la vie materielle. La dis­
sertation de M. Pischel, Beitriige, p. 155 et suiv., sur 
les noms de nombre nous recommande egalement d'etre 
prudents dans nos conclusions. II est indubitable que les 
Tsiganes, en quittant l'lnde, avaient des noms au moins 
pour les nombres 1 — 6, 10, 20, 100. Pourtant il y a ac-
tuellement des Tsiganes qui les ont oublies presque tous 
ou les ont remplaces par d'autres noms. 

VIII. LES NOMS DE TSIGANB ET D'EGYPTIEN. 

Le nom le plus repandu des Tsiganes ne se trouve pas 
en Asie, si ce n'est sous la forme tchingiane (tchingan, 
shingan), qui a ete introduite par les Turcs. Quelques-uns, 
il est vrai, y ont vu une forme de Zingar, sellier, que 
les Tsiganes qui professent ce metier portent en Perse '), 

1) Jonrn. of Gypsy Lore I, 104, Newbold en J. R. As. Soc. XVI, 310. 
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ou bieu de Zinganeh, nom d'une tribu kurde qu'on dit etre 
d'origine tsigaue '). Moi-meme j'ai propose autrefois de rat-
tacber le 110111 a tcheng, nom persan d'un instrument de 
musique. Plus d'un savant a cru devoir combiner le nom 
avec celui des Zendj (Zeng), negres, et cette opinion semble 
trouver quelque appui dans le fait que les Orientaux aussi 
ont applique ce nom aux Tsiganes. Le traducteur persan 
d'Istakbri a traduit quelquefois le Zott du texte par Zen-
gian '). Mais la sifflante par laquelle le nom de Tsigane 
commence est dure, et pour cette raison Pott declara la 
derivation du nom de celui de Zendj inadmissible ®). 

Tout nous porte a supposer que les Tsiganes n'ont refu 
ce nom qu'apres leur entree dans l'empire byzantin. La 
forme la plus ancienne du nom que nous connaissions et 
qui s'est maintenue en Grece est Acingani, et il y a long-
temps qu'on a identifie ce nom avec celui des 'AStyyivtn 

chez les auteurs byzantins4). Miklosich a publie dans ses 
»Mundarten und Wanderungen", VI, p. 58 et suiv., tous 
les passages ou il est question de ces derniers. C'etait le 
nom de certains sectaires, appeles aussi Melchesedekites, 
qui comme les Juifs celebraient le sabbath, mais ne prati-
quaient pas la circoncision, et qui se distinguaient exte-
rieurement par leur horreur de toucher a aucun homme 
qui n'etait pas des leurs, parce qu'ils regardaient tous les 
autres hommes comme impurs. Leur nom parait etre la 

1) Newbold, 1. c., Z. I). M G. XXIV, 689 infra. 
2) Camp. Iteinsnd, Mem. p. 273 n. 3. 
3) Zigeuner I, 45 et suiv., Z. D. M. G. XXIV, 690. 
4) V. la note de Bekker sur Th^ophane p. 759 (II, 563 Bonn), Journ. of 

Gypsy Lore III, 6, n. 3. 
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traduction de l'arabe Id-masasxya »les ne-me-touchez-pas", 
epithete des Saruaritains dositheens dont une des heresies 
est: TO (iM Siyytcveiv rivbf Six TO fiSeAurreofxi ITXIITX &vipvirov. 
Ces Athingani habitaient principalement la Phrygie et la 
Lyaconie et ont eu une courte periode d'influence a la cour 
sous le regne de leur compatriote Michael II (820—820), 
qui etait originaire d'Amorium. Mais bientot apres ils ont 
ete anathematises par le patriarche Methodios I. Depuis ce 
temps on ne rencontre plus la moindre mention faite d'eux '). 

Mais dans un ecrit georgien du onzieme siecle l) il est 
question de »sorciers et scelerats fameux, dits Atsincan" 
que l'empereur Constantin Mouomaque (1042—1055) mande 
a Constantinople pour detruire les betes feroces qui devoraient 
le gibier du pare imperial. L'auteur les nomme » certains 
descendants de la race samaritaine, de Simon le magicien", 
rnais il n'est presque pas douteux que ce ne sont pas les 
sectaires de ce nom, mais bien les Tsiganes dont il est 
question ici. Cela est iudubitablement certain d'un passage 
de Balsamon (f environ 1204) oh les Athinganoi sont 
decrits comme charmeurs de serpents, diseurs de bonne 
aventure, ventriloques. II est tres probable qu'apres l'ana-
theme du neuvieme siecle le nom d'Athinganoi est devenu 
un sobriquet qu'on a applique a ces etraugers d'aspect et 
de raceurs singulieres dont on evitait le contact. C'est une 
nouvelle preuve que l'apparition des Tsiganes dans l'empire 
byzantin ne peut pas avoir eu lieu bien longtemps apres 
la croisade contre les sectaires qui portaient ce nom. Mais 

1) Comp. Hopf: .Die Einwanderung der Zigeoner in Europa", p. 32 (cite 
par Mikloa. VI, 61). 

2) V. aussi J. of Gypsy Lore, III, 5 et suiv. 
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Miklosich se trompe manifestement lorsqu'il dit p. 63: 
»D'apres ce que j'ai avance ici, les Tsiganes se trouvaient 
a Byzance deja au commencement du neuvieme siecle, done 
un derai-siecle avant que les D£at mirent le pied sur le 
territoire de l'empire grec". Car les Athinganoi du com­
mencement du neuvieme siecle sont evidemment les sectaires 
»ne-me-touchez-pas", non pas les Tsiganes. Que les deux 
n'aient en commun que le nom seul, le savant auteur est 
le premier a le reconnaitre (p. 62). Pour expliquer comment 
on en est venu a appliquer ce nom aux Tsiganes, Miklosich 
laisse le choix eutre trois conjectures. La premiere e'est 
que les Tsiganes, s'etant avances vers Constantinople par 
Iconium (Lycaonie) et Amorium (Phrygie), e'est-a-dire par 
les lieux oil les Athinganoi se trouvaient en plus grand 
nombre qu'ailleurs, les Byzantins les auraient appeles Athin­
ganoi, comme les Fran9ais les ont appeles Bohemiens parce 
qu'ils venaient en France de la Boheme. La seconde est 
que les Tsiganes, lors de leur etablissement en Lycaonie et 
Phrygie, auraient embrasse la religion des habitants de ces 
provinces, comme souvent ailleurs ils ont adopte la religion 
regnante. La troisieme est celle que j'ai adoptee et qui me 
semble la seule solution recommandable. 

On pourrait ajouter une quatrieme conjecture, e'est-a-dire 
que les Tsiganes portassent, lors de leur entree en pays byzan-
tin, un nom indien dont le son avait quelque resserablance 
avec le nom Athinganoi et qui aurait ete supplante par ce 
dernier. On nous a propose entre autres le nom de Sanghar 
ou Sanganien ') et celui de Qangar ou Tchangar *). Mais 

1) Journ. of Gyp9y Lore I, 223 et suiv. 
2) Pott 1, 46, Miklos. Ill, 2, Piachel, Heimath, p. 363 et suiv. 
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outre que la ressemblance de ces noms avec Athinganoi 
(Atsingani) n'est pas grande, il y a deux circonstances qui 
empechent d'admettre cette conjecture. L'une c'est qu'on 
ne trouve pas le moindre indice que les Tsiganes asiati-
ques, sauf ceux de l'lnde, aient porte un de ces noms. 
L'autre c'est que les Tsiganes ne s'appellent jamais eux-
memes de ce nom, ce qu'ils n'eussent pas manque de faire 
s'ils l'eussent apporte de leur patrie, mais que le nom, 
certainement des le neuvieme et dizieme siecle, en pays 

/ 

byzantin, etait un sobriquet injurieux, comnie il Test encore 
aujourd'huiJ). 

Le document georgien du milieu du onzieme siecle contient 
la preuve la plus ancienne que nous possedions que ce nom 
etait devenu le nom ordinaire des Tsiganes. La seconde est 
celui de Balsamon de la fin du douzieme siecle. Le troisieme 
document en ordre chronologique oil il est question de 
Tsiganes, est celui du Franciscain Simon Simeonis de l'an 
1322, qui parle des Tsiganes de l'ile de Crete, mais qui ne 
les designe que par les mots: > vidimus gentem extra civi-
tatem ritu graecorum utentem et de genere Cliayni se esse 
asserentem"'). Mais dans un document de 1386 il est 
question d'un >fundum Acinganorum" dans l'ile de Corfou. 
II est tres probable qu'il y avait deja des Tsiganes en 
Corfou dans la premiere moitie du quatorzieme siecle. 

La plus ancienne mention des Tsiganes en Walachie se 
trouve dans un document de l'an 1387, ofi ils sontnommes 
Acigani. Suit en ordre chronologique une piece de 1398 
dans laquelle le gouverneur venitien de la colonie grecque 

1) Corop. Paspati, p. 19. 2) Miklos., Ill, 5. 
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de Naupliou (Pelopouese) confirme les privileges accordes 
aux Acingani par ses predecesseurs. Nous n'avous de la forme 
abregee Cingaui ou Cigani pas d'exemple anterieur au quin-
zieme siecle. J'insiste sur ce fait parce qu'il enleve tout 
fondement a la derivation du nom de Tsigane d'un nom 
indien, et par contre corrobore la these de l'identite de ce 
nom avec celui des sectaires Athinganoi. 

Naguere M. Leo Wiener a propose une nouvelle ety-
mologie pour le nom de Tsigane dans le »Archiv fur das 
Studium der neueren Sprachen und Litteraturen", IX, p. 
280—304. II fait observer que, parmi les divers metiers 
exerces par ces gens, celui de forgeron prend la premiere 
place. C'est ainsi qu'eu Allemagne on les a designes 
souvent par les noms de »Kaltschmied" ou »Kessler" 
(drouineur), en Angleterre par »tiuker" ou »tinkler". M. 
Wiener croit qu'il y a eu un mot T^UXXVXI; signifiant »mal-
leator" et derive du mot vegan, probablement d'origine 
tatare, qui en diverses langues slaves signifie »marteau". 
Trouvant ckez Du Cange T&yxpa; (r^uyxpxc) au sens de 
»iucantator", mot qui est atteste vers 1200, et qu'il identifie 
avec le mot suppose de T^UXXVXP, il en tire la conclusiou 
que ce dernier etait devenu le nom des Tsiganes a cause 
de leur metier de forgeron, puis avait re£U la signification 
de >diseur de bonne aventure" parce que les Tsiganes 
exer^aient cet art. La combinaison est ingenieuse, mais me 
semble mauquer de solidite et ne pouvoir etre soutenue en 
face de la derivation proposee par Miklosich, telle que je 
l'ai developp^e dans ce qui precede. 

Dans le meme article, M. Wiener a tache de demontrer 
qu'il y avait des Tsiganes en Allemagne longtemps avant 
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1417. A l'appui de cette these, il cite le passage connu de 
la paraphrase allemande de la Genese faite vers 1122'), oh il 
est question d'Israaelites et de »Kaltschmiede" par lesquels 
noms sont designes ordiuairement les Tsiganes, et la descrip­
tion de ces gens qu'on y trouve est bien appliquable a ce 
peuple. Le temoignage de Roger Bacon de l'an 1266, chez qui 
il est question d'Ethiopiens '), charmeurs de serpents, psylles, 
ne me semble pas concluant. Moins encore celui de 1242 qui 
contient une description de mendiants qui pretendaient avoir 
ete devalises par les Tatares; on les nommait Cartassi (Kar-
tassi) parce qu'ils appelaient Dieu »gartas" et criaient en 
mendiant » kartas wo". M. Wiener croit decouvrir des mots 
tsiganes dans ce » kartas wo", prenant wo pour une abre-
viation de bokh (bole) qui signifie »faim" et kartas pour 
kiirdas (kerdas), 3 ps. du parfait de kar, faire. Sa traduc­
tion est »il fait faim, il y a faim". Mais il faudrait traduire 
»il a fait faim"3), phrase singuliere dans la bouche d'un 
mendiant. Les mots precedents »ils appelaient Dieu »gartas" 
semble s'opposer aussi a l'explicatiou proposee de »kartas". 
Mais je dois laisser a d'autres plus competents que moi de 
trancher la question posee par M. Wiener. 

L'autre nom, celui d'Egyptien, a ete introduit en Europe 
par les Tsiganes eux-memes. Us se disaient venir de »la 
petite Egypte" ou de l'Egypte mineure", et c'est a cause 
de cela que beaucoup de gens ont cru qu'ils venaient des 

1) Comp. Colocci, p. 44. 
2) Comp. Mac Kitchie, The Gypaiea of India, p. 117, 122 et suiv. 
8) U'apres M. le Dr. A. Kluyver que j'ai consulte' snrce passage. M Kluyver 

incline a voir en kartas le mot caritas qui au moyen-dge signi&ait auraone. 
Cela me semble fort vraisemblable. 
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bords du Nil, et qu'on leur a meme donne le nom de»gens 
Phara'ica", peuple de Faraon. Cette opinion n'a plus de 
defenseurs, mais l'origine du nom est encore incertaiue. Le 
professeur A. Hermann ecrivit en 1889, dans ses»Ethnolo-
gische Mitteilungen aus Ungarn", III, p. 592: »Undestitres 
du sultan de Turquie est »roi de l'Egypte grande et petite". 
La region de la ville actuelle d'Ismid en Asie Mineure 
est appelee par les Turcs »KutSiik-Misir" (la petite Egypte). 
C'est la qu'etait situde Nicomedie, ville florissante du temps 
de Diocletian. Les Tsigaues auront passe de la en Europe. 
II n'est done pas necessaire qu'en pretendant qu'ils venaient 
de la petite Egypte ils pechassent sciemment contre la verite". 
II y est revenu en 1891 dans le Journal of Gypsy Lore, 
III, p. 153 et suiv., oil il cite un passage d'un journal ecrit 
en 1701 pour prouver que le nom de Kiiih'ik-Misir a ete 
donne a la region de Nicomedie (Istnid) a cause de sa fer­
tility et de son site paradisiaque. 

D'un autre cote M. Bataillard a appele l'attention surun 
passage d'une chronique de Strassbourg par Trausch, ante-
rieure a Specklin, qui ecrivit vers la fin du seizieme siecle, 
od l'on dit que les Tsiganes qui, en 1418, arrivaient a Strass-
bourg, venaient d'Epiro (Epirus) qu'on appelle vulgairemeut 
»la petite Egypte" '). Le savant rydacteur du ».Joumal of 
Gypsy Lore", M. Mac Ritchie, se declara pour la derniere 
solution, comme aussi M. Pischel, Heimath, p. 357. L'un 
et 1 autre l'ont appuyee par de nouveaux arguments. Nous 
devons egalement a M. Mac Ritchie la preuve s) que >roi 

1) Journ of Gypsy Lore, I, 277 note et 2S6, HI, 154. 
2) Ibid. II, 149 et suiv., Ill, 153 note. 
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de la grande et de la petite Egypte" figurait reellement 
dans le titre du sultan de Turquie, ce qui avait ete conteste. 

Cette question sort des limites de la presente etude. 
Elle n'y rentre que parce qu'elle permet de constater encore 
que l'espagnol gitano n'est qu'une abreviation d'Egypciano, 
et que la conjecture d'apres laquelle les Tsiganes se seraient 
appeles en Europe encore Jat (Jut), que les Europeens, 
croyant entendre Gypt, les auraient pris pour des Egyp-
tiens, et que les Tsiganes se seraient pretes a cette fiction, 
manque de tout fondement. 

IX. RECAPITULATION. 

Les resultats des recherches precedentes sont: 
1°. La langue des Tsiganes occidentaux et orientaux 

remonte au meme fond, qui s'est modifie selon les divers 
milieux oil ils out vecu et qui s'est enrichi d'emprunts faits 
aux peuples avec lesquels ils out 6te en contact. Cette unite 
de langue nous oblige a placer le depart des Tsiganes de 
l'lnde dans une seule periode. Miklosich ecrivit en 1878 : 
»La supposition d'une exode des Tsiganes de l'lnde ou d'un 
autre pays peuple par des hommes de langue indienne, a 
deux epoques distinctes, separees peut-etre par des milliers 
d'annees, manque absolument de fondement". L'etude com-
paree de cette langue avec les autres langues indiennes ne 
suffit pas a determiner exactement le temps de leur emi­
gration. En 1873 Miklosich®) croyait devoir le placer en­
viron l'an 1000 de notre ere. Trois ans plus tard 3), les 

1) Beitrage IV, 54. 2) Mundarten III, 8. 8) Ibid. VI, 63. 

6 
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temoignages sur les Athingani, et peut-etre aussi la lecture 
de mon essai sur les Tsigaues, publie en 1875, le deter-
minerent a reculer considerablement ce temps. 

2°. La langue des Tsigaues occidentaux porte en soi les 
vestiges d'un contact de plusieurs anndes avec des geDS 
parlant l'arraenien, et d'une periode beaucoup plus longue 
de contact avec des homines de nationality grecque. II y a 
egaleinent des traces distinctes de rapports que les Tsigaues 
ont eus avec des hommes parlant le persan et l'arabe. Je 
partage l'opinion de Miklosich') qui de l'influence profonde 
du grec sur la langue des Tsiganes (occidentaux) concluait 
que ceux-ci ont subi cette influence pendant des siecles. 
Comme tous les Tsiganes, dans leur passage de l'lnde vers 
l'Asie occidentale, ont dfl passer par un pays persan, il est 
probable aussi qu'ils ont subi ensemble l'influence du persan, 
Mais ni la presence de mots armeniens, ni celle de mots 
arabes dans leur langue ne nous autorise a conclure qu'ils 
ont demeure tous ensemble pendant un certain temps dans 
un pays oh Ton parlait Tarmdnien ou l'arabe. Car de meme 
que les dialectes sindiens des Tsigaues de diverses coutrees 
se sont mdlanges, les nouveaux elements acquis par les uns 
ont pu passer aux autres dans la longue periode pendant 
laquelle ils out vecu en pays grec. Du cote de la langue 
rien ue nous empeche d'admettre que les Tsiganes sont 
entres en pays byzantin en partie par TArmenie, en partie 
par la Syrie. 

3°. Les derniers rois sassanides avaient transports des 
Sindiens en Perse, spdcialement des Djat, qu'ils eniployaient 

i) Mundarten, III, 7. 
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dans leurs armees et qu'ils etablissaieut daus des colonies, 
lis avaient introduit de ruerne de veritables Tsiganes. Les 
Arabes les rencontrerent pour la premiere fois lors de la 
conquete du Bahrain, province arabe qui avant l'Islam etait 
au pouvoir des Perses, puis en Iraq. Pour eux le nom de 
Djat, qu'ils pronon9aient Zott, devint le nom general de 
tous les Sindiens. Done, si nous trouvons mentionnees plus 
tard des transportations ou des emigrations de Zott, nous 
n'avons pas le droit de conclure qu'ils appartenaient reel-
lement a la tribu des Djat, bien qu'il reste vraisemblable 
que ceux-ci formaient la majorite des Sindiens transportes 
au temps des Omayades, comme Beladhori l'atteste. Si la 
langue commune des Tsiganes differe en beaucoup de points 
du jatki actuel, nous n'en somnies pas reduits, pour l'ex-
plication de ce fait, a la supposition de grands changements 
que ce dernier dialecte a pu subir dans les dix siecles ecoules 
depuis Immigration des Tsiganes, mais nous sonimes en droit de 
supposer que ces Tsiganes, notamraent l'element nomade 
qui en faisait partie, appartenaient en majorite a d'autres 
tribus. Les indianistes nous disent que la langue des Tsiganes 
ressemble le plus aux dialectes du nord-ouest de l'lnde. II 
n'est pas improbable que les noms que portent certaines 
fractious de Tsiganes, comme p. e. ceux de Nawar, de 
Kork, ile Kaoli, contiennent une reminiscence de leurs divers 
pays d'origine, comme aussi le nom de leur langue sin. 

4°. Outre les deportations de Tsiganes du temps des Sas-
sanides et de celui des Omayades, il n'y a qu'une seule 
emigration considerable dont l'histoire ait conserve le sou­
venir, e'est celle du commencement du neuvieme siecle. Les 
Tsiganes qui s'etaient etablis dans la region du Bas-Tigre, 
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la oil Haddjadj avait fonde des colonies de Zott, et qui 
avaient soutenu une opposition armee contre le khalife, 
fureut transportes, apres la capitulation, a Khaniqin, d'ou 
une partie fut de nouveau transportee vers le nord de la 
Syrie. Nous savons que les Byzantins s'emparereut de ces 
derniers et les emmenerent dans leur pays. Quant aux autres, 
nous n'en savous rien de positif, inais il est probable qu'ils 
se sont ecbappds par TAdberbai'djau en Armenie. C'est done 
dans la seconde raoitie du neuvieme siecle que les Tsiganes 
entrerent dans l'Asie Miueure. Nous n'avons sur cet evene-
ment — qui, du reste, certaiuement n'a pas eu le caractere 
d'une invasion, mais plutot d'une lente infiltration — aucun 
temoignage direct. M. Bataillard a fait la tres juste obser­
vation ') que les historiens des pays ou les Tsiganes etaient 
le mieux connus dedaignaient autrefois d'en prendre con-
naissance. La premiere mention des Tsiganes, comme des 
gens bien connus, nous a ete conservee dans la vie d'un 
saint georgien vers le milieu du onzieme siecle, sous le 
nom qui leur est reste, Atsinkan. Mais nous avons vu que 
ce n'est qu'au neuvieme siecle qu'il y avait lieu de leur 
appliquer ce sobriquet qui designait auparavant une secte 
heterodoxe, anathematisee un peu avant le milieu de ce siecle. 

5". 11 n'est pas possible de preciser la formation des 
baudes de Tsiganes en Syrie et autres pays de l'Asie occi­
dental. II n'y a d'assure que le fait que le fond de leur 
langue est le meme que celui des Tsiganes des pays grecs 
dont tous les Tsiganes de TEurope descendent. Mais comme 
ils n ont pas en commun avec ceux-ci les elements de langue 

1) Journ. of Gypsy Lore I, 198. 
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armeniens et grecs, nous pouvons en conclure que leur 
destinee s'est separee tie celle lies Tsigaues grecs depuis 
que ceux-ci sont entres dans l'Armenie et I'Asie Mineure. 
Des bandes de Tsigaues syriens peuveut avoir grossi le 
nombre des Tsiganes grecs, mais non inversement. II ne 
semble pas improbable que ce n'etait que le noyau des 
emigres du neuvieme siecle qui s'est etabli en Iraq; uue 
partie sera restee en Perse, une autre partie aura continue 
sa route vers l'Ouest. II y avait en Perse des Tsiganes de 
vieille date, et en Syrie depuis les deportations du temps 
des Omayades, et il n'est nullement hasarde de supposer 
que tous etaient en communication entre eux. 11 se peut 
egalement que, duraut le siege des Tsiganes du Kaskar et 
apres la capitulation, plusieurs bandes, specialement de Tsi­
ganes nomades, se soient sauves vers la Mesopotamie et la 
Syrie. Tout cela ne sont que des conjectures, mais je no 
crois pas qu'il nous sera jamais possible d'obteuir des resul-
tats positifs, car les historiens arabes, comme leurs treres 
de l'Occident, gardent sur ces gens un silence presque ab-
solu, comme n'etant pas dignes de 1'interSt des hommes 
serieux. 



A P P E N D I C E .  

L e s  S a y a b i d j a .  

Un recueil de memoires presente en 1894 a feu le Pro-
fesseur Veth, a l'occasion de sou quatre-vingtieme anniver-
saire contient uu article de ma main en hollandais, dout 
voici le contenu. 

En l'an 17 de l'hegire (638 de uotre ere) les Oswaris, 
cavaliers an service du roi persan, mais lion pas d'origine 
persane, conclurent un traite avec le general musulman, 
bientot confirme par le khalife Omar, par lequel ils s'en-
gagerent a embrasser l'Islam et a entrer au service des 
conquerants, a la condition qu'ils recevraient la solde des 
soldats les mieux payes, qu'ils seraient libres de s'associer 
a la tribu arabe qu'ils preferaient, et qu'ils n'auraient a 
servir que contre les non-Arabes (Tabari, I, 2562 et suiv.). 
Leur exemple fut suivi par les Zott et les Sayabidja qui 
etaient etablis dans les ports de mer du golfe persan et 
en Iraq (Beladhori, p. 373—375), et tous ensemble ils 
s associerent a la tribu arabe de Tamim. 
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L'origine des Sayabidja est encore obscure. L'opinion 
que Wright a emise dans une note sur Mobarrad p. 41 
n'est pas acceptable. Dans le passage de Beladhori qu'il 
cite, p. 194, il est question d'un tout autre peuple, sur 
lequel on peut consulter, outre les sources que j'ai citees 
dans la note /, Ibn al-Fakih p. 288, 291 et Ibn Khor-
dadbeh, p. 260, 1. 1. Sprenger dit, dans sa »Alte Geo­
graphic Arabiens", p. 120: >Sur les Sababiga Vullers 
nous renseigne dans son lexique sous schaba". J'ai cherche 
en vain chez Vullers. Plus tard, dans une longue lettre 
— j'en ai donne un extrait dans le present Memoire, 
ci-dessus p. 13 et suiv. —, il conjectura que le nom 
serait une deformation de siydh-poush qui signifie pro-
prement celui qui porte un vetement noir, mais designe 
ordinairement le gedlier. En effet, la garde des prisons 
etait souvent confiee aux Sayabidja. Mais c'est le seul 
argument qu'on puisse faire valoir en faveur de cette 
conjecture. Feu le Professeur Fr. Mviller de Vienne me 
proposa par lettre de lire le nom Sijanidja et de considerer 
cette forme comme le pluriel de sainadj, ind. sain^gha, forme 
prakrite de saindh-ya, c'est-a-dire sindien; une autre forme 
de sainag serait singadu = tsigane, de sorte que ce nom 
lui aussi aurait une origine indienne. Quoiqu'elle soit in-
genieuse, cette hypothese ne saurait etre admise, car nous 
avons de la forme Say&bidja des temoignages reellement 
inebranlables, de sorte qu'une telle corruption n est pas 
admissible. L'editeur du dictionnaire Tddj al-arous proposa 
dans la premiere edition, en marge de 1 article s-b-dj, de 
rattacher le nom au persau shabdneh au sens de garde de 
wit. Cette derivation a ete adoptee a tort dans une note 
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sur Tabari III, 460. Ou ne la retrouve pas dans la seconde 

edition du Tadj. 
Je risque une tentative raodeste pour expliquer le noin 

dont je dois avant tout fixer la forme exacte. On trouve, 
dans les lexiques Lisdn al-arab, Tadj al-arous et autres, 
Sababidja avec le singulier Sabidji. Cette forme est, sans 
aucuu doute, fautive. Les meilleures sources (Mobarrad p. 
41 1. 3, p. 82 1. 17, Djawaliqi, p. 82, Beladhori passim, les 
meilleurs manuscrits de Djauhari, Sibawa'ih II, p. 209, 1. 5 

et suiv.) out Sayabidja avec le singulier Sebadji, comme 
les Iracains prononcent pour Sabidji. On cite le vers d'uu 
poete tamimite, nomme Himyau ibn Qohafa: »Si l'elephaut 
rencontrait un Sabidj, il lui briserait le cou et les jambes". 
Selon l'auteur du Lisdn, la forme Sdbidj dans ce vers est 
une licence poetique pour Sabadj, a cause de la rime. Or, 
cette forme rend un pluriel Sababidja impossible, et nous 
pourrait raeme faire soupijonner que le nom relatif Sebadji 
n'a pas ete en usage, mais a ete suppose par les graui-
mairiens. Ce soup£on trouve un appui dans le vers d'uu 
poeme fait environ 59 de l'kegire (677—678 de notre ere) 
par Yazul ibn al-Mofarragh al-Himyari (lbn Qota'iba, Kitdb 
as schoara, p. 212): »Et des barbares farouches des Sayabidj 
qui me mettent les fers au matin". Car le singulier de ce 
Sayabidj est Sebadj. 

On voit par ce vers d'Ibn al-Mofarragh que les Sayabidja 
faisaient service de geoliers, ce que les diction naires racou-
tent de raeme. On les employait aussi comme policiens. En 86 
(656 de notre ere) la garde du tresor a Basra leur avait 
ete confiee, et l'armee des Koufiens qui venait secourir 
Ali comptait aussi un corps de Zott et de Sayabidja (Belli-
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dbori p. 376, Masoudi IV, p. 307, Tabari I, 3125, 3134, 
3181). Mais c'etait surtout dans la marine qu'ils servaient. 
En 1 60 de l'hegire (775—770 de notre ere) ils prirent encore 
part a une grande expedition maritime contre Bharotch, 
l'ancieune Barygaza, pres de l'embouchure de la Narbada en 
Inde (Tab. Ill, p. 460 et suiv.). Les capitaiues de .navire 
les prenaient a leur service pour d£fendre leurs batiments 
contre les pirates. Les Sassanides les avaient employes dans 
le meme but. C'est ce qui explique qu'ils etaient etablis 
dans les ports de mer de l'Iraq et de l'Arabie orientale. 
II n est pas impossible que leurs descendants se soient 
maintenus sur les cotes du Bahrain. Car Chesney ecrit 
dans son »Expedition for the survey of the rivers Euphrates 
and Tigris", I, p. 640: »The inhabitants of this coast 
consider themselves superior to the other people of the 
country even to the Bedawins, from whom they differ by 
having a taller and more athletic frame, with a darker 
complexion". 

A quelle nat ionality ces gens appartieunent-ils ? Les auteurs 
arabes disent »aux Sindiens", mais ce terme comprend, 
com me on sa.it, non seulement la population des pays situes 
sir 1 Indus, mais aussi celle de 1 H indostan entier et de 
l'archipel indien. Dans l'lude propre on ne trouve pas trace 
dun people ou d'un pays nomme Sabadj ou Sebadj. 11 me 
semble probable, a moi, que Sabadj est identique a Zabadj 
(Zabedj), le nom bien connu de Java ou de Sumatra (voyez 
Van der Lith, Merveilles de l'lnde, p. 231 et suiv., 238 et 
suiv.), de sorte que nous recounaissons en eux des Malais. 
On sa it que ceux-ci ont ete toujours des navigateurs habiles. 
•I ai eu cette idee depuis longtemps, mais je n ai pas eu le 
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courage de l'expriraer qu'apres que nion collegue et ami 
M. Kern in'a dit que la lettre que les Arabes rendent tantot 
par z (en Zabedj), tautot par dj (en Djawa ou Djaba) — 
comp. aussi Reinaud, Memoire sur l'Inde, p. 43 et suiv. — 
peut etre s dans Je tamil et que les Javanais sont appel^s 
en tamil Sawagar (siugulier Sawagan) et leur langue sawapa. 
Si l'on veut admettre que les Persaus out emprunte le nom 
a un peuple parlant le tamil, nous avous partie gagnee. Plus 
tard, les Arabes ont appris le nom par un autre centre 
corame Zabadj ou Djawa, sans l'identifier avec le nom des 
Sabadj, deveuus etrangers a leur patrie depuis longtemps, 
qu'ils avaient re$u des Persans. Le fait n'est pas sans 
analogie. On sait que les Persaus remplacent la sifflante 
par laquelle commence le nom de Sind, par un h. Les Arabes 
avaient appris d'eux a nommer l'Inde Hind. Puis, lorsqu'ils 
venaient eux-memes en Inde, ils apprirent la bonne pro-
nonciation de Sind, sans toutefois identifier les deux formes. 
Au contraire, ils croyaient que le Hind devait etre plus 
eloigne, et pour eux Sind devenait le nom de l'Inde occi­
dentals, Hind celui de l'Inde orientale. 

S'il nous etait permis de voir dans le vers de Himyau 
une reminiscence de la patrie des Sabadj — mais nous ne 
connaissons pas le contexte du vers — I'elephant qui y 
figure nous ferait penser a Sumatra. 

Ou sait que, deja au temps des Sassanides, un commerce 
actif existait entre les ports du golfe persan et les lies in-
diennes; comp. Reinaud, Memoire sur l'Inde, p. 180. Bela-
dbori, p. 375, dit que les Sayabidja, les Zott et autres 
Siudiens etaieut eutres au service militaire des Perses en 
partie eomme prisonuiers de guerre, en partie corame vo-



lontaires. II nous est impossible de decider a laquelle des 
deux categories les Sabadj appartenaient. II me seinble 
pourtant probable qu'ils out ete recrutes comme marins 
et raatelots, avec l'approbation du Maharadja, alors puis­
sant, des lies de Sunde, pour la protection des navires 
marchauds et pour la police dans les ports de mer. 
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